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Dans rintimite du Sultan 



Comment j'abordai au Maroc. 



J*avais deji pas mal couru le monde. J'avais 
connu ou approche plus d'un souverain et maints 
princes exotiqucs, du Mikado ct du prince impe- 
rial, son fds, h l'empcreur d'Annam, au roi du 
Cambodgc et h leurs families! sa. • parlcr do 
quelques presidents do republiques americaincs, 
au Mexique, au Venezuela,... que sais-je?... Jo v 

me reposais aux bonis du Rhdne de tant do 
lointains voyages, lorsque j'appris qu'on cher- 
chait un homme, un ingdnieur k inSme d'ensei- 
gner tout d'abord au sultan du Maroc la photo- 
graphic, dont il s'etait 6pris, puis do rinitier, au 
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bcsoin,aux plus reccntcs dccouvcrtcs modcrncs: 
dcrniers perfcclionncments do l'electricitd, telc- 
phonie ct telegraphic melees, cine 111 a tog raphe ct 
phonographo, bicyclelto ct jusqu'a l'automobi- 
lismc, si la chose lui chantait. 

Pourquoi pas moi? L'occasion «Stait excellento 
do voir un pays nouveau, plus mystericux ct 
plus fcrme encore quo lous coux quo j'avais par- 
courus jusquc-la, et d'etendre encore, par sur- 
croil, mes belles relations. Ma candidature fut 
poscc. On m'agrea. Jo partis. C'clait au commen- 
menccment do igoi. 

En ccs temps bienhcureux, uno preoccupa- 
tion, a la cour marocainc, primait toutcs les au- 
trcs: couto que couto amuscr lo Sultan. Go but 
dominait, rcsumait toute la politique do l'omni- 
potcnt ministrc do la guerre, Si Mchcdi cl Mc- 
ncbhy, qui, depuis la mort du vicux grand-vizir 
Da I lamed, avail pris sur Abd cl Aziz lo plus 
complct ascendant ct qui clait alors a l'apogco 
de son ctonnanto fortune. I/Anglais Mac-Lean, 
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le u ca'id » Mac- Lea n» si adroit, si souple, qui 
6tait cntre do compagnie avee El Menebhy dans 
les bonnes graces du jeuno souverain, s'cmployait 
do tous ses cfibrls a seconder cos desseins, appor- 
tant h la lAchc mi bon vouloir jamais las, uno 
complaisance ingenieuse quiallaient lui conqui- 
rir absolument et Tamitie d'EI Menebhy el la fa- 
vour impcriale. 

Le Saltan s'etait evcillc un matin avee io desir 
do pcindro, fantaisio peut-£trc d'adolcscent r£- 
vant do fixer sur la loile l'image do la favorite 
du jour. Mac-Lean s'occupa done do lui chcrclicr 
un professeur ct ccrtvit, commc do raison, en 
Angleterrc. Mais les ndgociations prircnt du 
temps, ct lc Sultan n'aimait guiro h attend ro. 11 
fallut chcrcher plus pris. On cut la bonne for- 
tune do metlro la main sur un pcintrcamfricain 
qui travaillait depuis quelquo temps a Tanger, 
M. Schneider. Fauto d'un Anglais pur sang, lo 
caid l'appcla: e'etait encore un Anglo-Saxon. 

Cependant, lo Sultan dut avoir avee la pein- 
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lure des deceptions. Jc les ai connucs depuis par 
le menu ct les raconterai. Ce proc6d6 de repro- 
duction des trails aimes, des choses du mondc, 
lui apparut difficile ct lent. On lui montra des 
photographies! on lui en cxpliqua lc mystSre. 11 
voulut desormais fairc dc la photographic. Mac 
Lean, dcrccher, ccrivit h Londrcs. Et lc Sultan, 
dc nouveau, s'6ncrva dans fallen tc. 

On lc sut hors du palais, hors dc Marrakcch, 
jusqu'a Tangcr. C'est alors que jc fus avis6, 
prcsscnti, accept^, et j'accourus. 

Quel voyage I Jesouris encore d'y songer. 

Mon embarquement k Marseille avail 6t6 tele- 
graphic h la cour cherifiennc. Et quand je con- 
nus, plus lard, lc jeunc Sultan Abd cl Aziz, la 
soudainclc de ses caprices, Tardcur impcrieuse 
qu'il apporlait lui-mSmeetrempressemcntqu'on 
mettait aulour dc lui a les satisfairc, je me ren- 
dis complc de l'impatience avee laquelle ma ve- 
nue pouvait 3tre esperde a Marrakech. 

Depuis trois mois deja on y altendait « le pho- 
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tograpliO), 1'Anglais qu'avait mand6 Mac Loan. 
En dSbarquant a Mazagan, jc trouvai la, si jo 
puis dire, « ma maison » aux ordrcs : dix soldals 
d'cscorte, un cuisinicr, un inlerpr&tc, dcs tcntes, 
lcs chariots pour lcs bagagcs, tout lc materiel du 
voyage, enfin. 

Sans tarder, jc me mis en route pour Marra- 
kech. Mais la nervositd du Sultan dtait telle que 
chaquc jour, a chaque ctapc, deux ou trois fois 
la journee, meme, un soldat envoyd a ma ren- 
contre venait mc dire de me depechcr, au point 
qu'en arrivant, apr6s quarantc hcurcs de voyage, 
sur lesqucllcs j'en avais passe trcntc-six a chc- 
val, j'&ais a la tote d'une escortc de vingt-cinq 
gucrricrs plus ou moins bien armes. 

Pour le moment, jc n'avais guerc qu'un revc. 
Harassd par ccttc course folic, jc n'aspirais qu*a 
me rcposer un moment, si court fut-il, dans le 
logis, d'ailleurs rclativcmcnt confortablc, qu'on 
avail prcpard pour mc rcccvoir. Mais j'avais 
trop comptd sans mon hole. Un soldat arrivait 
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chez moi sur mes talons; puis deux, puis trois. 
Ma cour en fut pleine, ma porto assicgee : « Le 
Sultan t'appcllo), clisait chacun d'eux en en- 
trant. Et il restait la, dc planton, pour rem- 
porter la reponse. En un clin d'oeil ils Anient 
vingt. 

Mon interprcte, qui connaissait et lo caractere 
d'Abd el Aziz et les devoirs qu'imposait l'&i- 
queltc, no put me donncr qu'un conscil, qui 
6tait de courir sans tardcr an palais, au debott6, 
mftmc en habits de voyage, encore qu'on m'eut 
fait aviser que, sans doutc, le Sultan m'imposc- 
rait lc port du costume arabc ; il me dit dc me 
montrcr, au moins, coule que coute, un mo- 
ment, afin d'avoir la paix. Apres quoi, jc pour- 
rais moreposer tranquillement...jusqu*aulende- 
main. Jc me confiai a cct hommc experiment^, 
et le suivis, couvcrt encore de la poussicre des 
pistes en plein desert. 

Un ncgrillon qui nous gucttait a la portc du 
palais s'emprcssa d'allcr avcrtir Abd el Aziz que 
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((Ting^nieur Itait \h », puis s*cn revint en li&te 
mc chercber. 

On m'introduisit dans la cour ou Ic Sultan don- 
nait scs audiences, ct qui, rccouvcrte en parlic 
(Vune tentc bariolfc, scrvait cntre temps dc sallc 
de hi I lard. 

Tout de blanc vfilu, Wane de la tfteauxpieds, 
& l'exccption des babouches jaunc citron et du 
mince lis6rc qui apparaissait , do son fez 
rouge enfonc6 sur les sourcils, au-dessous du 
capucc rabattude sa djettaba dc fine lainc, il clail 
assis sous la v6randa vitr6c qui en occupait lc 
fond, sans apparat, n'avant & scs cdl^sqirunseul 
hommc : El Menebhy, sonministre de la guerre, 
son familier clc toutes les heurcs. 

Jc m'avangai, faisant trois fois le ?alut mi- 
litaire, la main au front. Puis j'attentlis. 

Rarcment j f 6prouvai, au premier abord, une 
impression de sympathio comparable h cello que 
jc reyus en presence du jcunc Sultsn qui m'appn- 
raissait dans cct apparcil si simple, si different 
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} 

dc l'idde que jc m'en ctais formdc en venant vers 
lui. 

II avait alors vingt ans a peine. Grand, bien 
proportion^, imbcrbe encore, le teint clair, les 
yeux noirs, le regard pu6ril et Ires doux, il me 
produisit 1'eflet d'un bon grand enfant cu- 
rieux. 

Bien vite il me qucstionna, ayec le sccours de 
rinlerprctc, me fit demandcr mon nom, mon Age, 
quelqucs details sur ma vie. ct si j'&ais marie, 
notamment. II avail deja quclques notions va- 
gues de la photographic et se preoccupait de savoir 
quels apparcils, quel les nouveautes, quels jouets 
allais-jc dire, je lui apportais. Puis il s'in forma 
des conditions dans lesquelles s'etait accompli 
mon voyage. 

Moi, souriant, hesitant un peu, craignant de 
dcplairc, pcut-elre, au despote qu'on m'avait dc- 
pcint, je lui fis rlpondre que, pour le satisfairc, 
j'ctais venu tree rapidement, brdlant les dlapcs; 
je confessai que j'etais tres faligud ct, timide- 
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mcnt, laissai comprcndrc que jc serais lieu- 
rcux cle jouir dc quclques hcurcs dc rcpos. Mais, 
avee une bicnveillance a laquellc jc fus, a ce mo- 
ment, parliculierement sensible, imposant silence 
a ses impatiences, que je connaissais dc reste, il 
voulul bien me dire que jc pouvais me rcposer 
toute la journcc du lendemain, mais que, par 
cxcmple, il m'attendait le surlcndcmain sans 
faute. 

J'allais me rctirer, quand je me rappclai eelte 
indication, qu'on m'avait donnue en venant, qu'il 
serait pcut-etre scant, ct en tout cas dc bonne 
court isaneric, dc rev&ir & l'avcnir le costume 
arabe. Je priai l'interprete dc demander au Sul- 
tan quels Itaient a cct egard scs desirs : 

— Conserve ton costume curopecn. Je veux que 
Ics Marocains s'habilucnt a le voir. 

Ainsi,toutcn tranchant tin point d'dtiqucttede 
cour, Abd cl Aziz affirm ait son temperament rc- 
formateur, attcstait, avant la lcltrc, scs disposi- 
tions favorables a la « penetration pacifiquc ». 11 



i 



10 DANS T/iXTlMITE DU SULTAN 



avait cleja donnc pins d'unc prcuvc dc bonne 
volontc sur cc chapitrc. II ne dcvait pas tarder, 
mSmc, & en souffrir. 

Jc m'imaginai volontiers que ce jourde conge 
qu'il nrTavait accorde, que ce jour d'attenlc qu'il 
s*6tait gentiment impos6 avail dft paraitrelong h 
Abd el Aziz, habitue & voir sur-le-champ satis- 
faits ses caprices les plus inattendus. Et, le sur- 
lendemain de mon arrivfie pr^cipitce, j'&ais an 
palais a la premiere heure. 

Mes bagages, ccux dti moins qui devaicnt me 
scrvir pour mes travaux fulurs, mes appareils, 
tout mon mat6ricl photographique m'y ayaicnt 
precede, rcjoignant la, au milieu d'unc cour, le 
lot le plus extraordinaire de fourniturcs que j'aie 
jairiis vu, 

Lorsque l'envic ctait venue au Sultan de faire 
de la photographic, on avait, en m6me temps 
qii'on se mctlait en quele d'un professcur, dya- 
dic & Paris un fonctionnairc de la cour charg£ de 
rapportcr, cntre autres choscs, tout ce qui &ait 
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ncccssaire pour monler un atelier complet, avec 
l'ordrc cxprcs de choisir ce qu'il y aurait dc 
micux. II avail couru, un pcu sans doutc au 
petit bo nh cur, les magasins ct s'en clait rcvanu 
avec deux cent millc francs, peuMtre, d'cmplet- 
tcs, rien que pour cc seul « rayon ». 

C'^tail un entasscment cnormc, babclique, ct 
dont le contenu, quand plus tard jc fus appclc 
a en faire l'invcntaire, me stupcfia. II y avail la 
des appareils de toutcs marques, de tonics for- 
mes, dc toutcs dimensions, depuis les minus- 
cules vcrascopes ct les kodaks de pochc jusqu'a 
unc chambre noire d'atelicr 8oXno, tout cela 
muni d'objectifs supcrieurs et cofltcux; des pla- 
ques, pour ces diffcrcnts formats, plus dc dix 
millc douzaincs, des cuvettes, des flacons, des 
p rod u its innombrables, dc quoi monter, enfin, 
un magasin bicn approvisionnc. Ah! 1c photo- 
graphe anglais pouvait venir! Seulcmcnt com me 
il t;i retail, je l'ai dit, et qu'on ne savait au juste 
a quel endroit il Ini plairait de faire cdifier son 
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atelier, on avail mis celte cargaison en pile, sans 
s'occuper autrement do l'abriter. Ellc demcurait 
en plcin vent, abandonncc au sbleil, h la pluic, 
h toutcs les intempcrics, aux jeux des mouflons 
familicrs du palais qui, rctrouvantdans cetamas' 
peu k peu 6boule commc une reduction des 
montagnes natales, y venaient fol&trcr en paix, 
des bandes de petits suivant les mires en gam- 
badant, pour exercer a Tescalade lcurs jambes 
gr£les. Tout fut perdu ou h peu pr&s. 

Cependant, on s'6tait enquis dc savoir en quel 
coin il me platsait de faire am6nagcr mon atelier, 
ct j'avais designe a la h&to un angle dc la « cour 
des Amusements » qui me paraissait convena- 
blcmcnt situ6; car ii fallait que les travaux fusscnt 
tcrminds lc soir meme, lc Sultan &ant resolu k 
ne'pas atlendre plus longtcmps dc me voir k 
l'ocuvrc. 

Tout aussitot, comme unc horde, portant des 
planches, des briques, des carreaux dc faience, 
des outils, courant, so bousculant, sc precipitant, 
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ties ouvricrs sc ruaicnl vers Tcmplaccmcnt indi- 
que. Us furcnt jusqu'a deux cents, sciant, ma- 
Qonnant, sccllant, clouant, prcss6s, harcclcs par 
les contrcmaitrcs. Au solcil couchant, en prdsence 
du Sultan ravi, dans cc laboratoirc sortt dc tcrrc 
com me les kiosqucs enchantes des Mille ct line 
Knits, je dcveloppais les clichds pris en cours de 
voyage. Et voila au moins, medisais-jc, un pays 
ou lc3 choscs ne trainenl pasl J'eus 1'occasion, 
lielas! depuis lors, de constater plus d'uncexcep- 
tion a cettc manierc de procldcr. 

Ce memc jour, j'avais eu la bonne fortune de 
faire la connaissancc de l'un des hommes les 
plus en vuc, les plus jatouses, ct aussi Tun des 
plus intlrcssanls dc I'enlouragc du Sultan, du 
caid Mac-Lean; ct lout de suite, a remprcssc- 
ment avec lequel il s'&ait mis a mon entiere 
disposition, simplemcnt, galammcnt, en toutc 
hiucertte, jc le sentais, je pus apprecicr cette 
courtoisic, cette aimable obligeance qui nc sc sont 
jamais dcincnties un seul moment a mon endroit, 
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ct qui onl conquis li-bas a sir Henry Mac-Lean 
lant do Tranches sympathies. J'aurai d'ailleurs 
l'occasion dc vous presenter plus complctcmcnt 
le Cai'd. Jc tenais a lui rend re en passant ce bref 
hommage, auqucl, bicn eYidemment, s'asso- 
cicront tous ceux qui Font approche, k la cour 
marocainc. 

Bicn vite, gr&cc aux sympathies que je rcn- 
contrai autour de moi, j'cus pris pied dans le 
milieu ou j'avais etc si brusquement transplants. 

J'aimais la besogne qui m'ctait d6volue; mes 
attributions dtaicnt neltement deli mi tecs. Je 
n'avais d'autre ambition que dc remplir en paix 
ma mission, a Tccart des intrigues, ct puis de 
rcparlir..., dans trois, six mois?... 

Si Ton m f avait dit alors que je demeurcrais, 
pour commenccr, quatre ans au Maroc, y vivant 
dans rinlimilc du Sultan! je n'en auraisricn cm. 
Si Ton avail ajout6quej 9 en viendrais, par la force 
des choses, a me prcoccuper de politique, eta en 
parler, ct memca cnccrirc un peu, j'aurais bicnti. 
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Pendant qua lie annccs, done, a Marrakcch 
d'abord, puis a Fez, j'ai vecu pr&s du Sultan, lc 

* 

voyant quolidiennemcnt, rinslruisant dc mon 
micux des choscs qu'il manifestait lc desir dc 
connaitrc, partagcant ses plaisirs, lemoin par Ibis 
dc scs soucis, mel6 a son entourage lc plus fami- 
lier. J'avais si pen alors pour objeclif unc 
ambition lillcraire, nieme vague, qu'a aucun 
moment jc nc tins dc « journal », etque, pour prc- 
ciser mes souvenirs sur quelqucs points, j'ai du 
feu Meter, avant d'ecrire ccs pages, lout un lotdc 
lcttrcs adressecs dc Marrakcch ct dc Fez a mes 
proclics, a des amis, conversations tres librcs au 
courant dc la plume. On m'a assur6 que les sou- 
venirs personnels ainsi rccucillis par moi, grAcc 
a la situation tout cxceptionnelle ct privilegide 
que j'occupais la-bas, sur la cour cherifienne, 
le jcune Sultan, ses inlimcs, aussi bicn que les 
rcnscigncmenls precis sur quelqucs cvcncmcnls 
antcricurs a mon arrivee au Maroc qui me furcnt 
donnes souvent par des pcrsonncs qui y avaicnt 
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etc m616cs ou les avaicnt suivis depris, tout cela 
pouvait, dans lescirconslances actuclles, offrir un 
certain IntdrSt. C'cst un resume dc tout cc que 
j'ai vu ct appris la-bas que jc public ici, au 
moment oil tout cc qui touchc au Maroc arrive 
au premier plan dc l'actualitc. Cc sont des per- 
sonnages que j'ai connus queje vais presenter, 
tour a tour, non toujours dans leur role cxtc- 
ricur ct decoratif, en des attitudes de portraits 
heroi'ques, mais tels qu'ils m'apparurcnt, au 
jour lc jour, dans des poses souvent banatcs ; 
dans la vie, enfin. 
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Les commencements d'un rdgne. 



Mouley Abd cl Aziz, aupres dc qui les hasards 
d'unc d est info aventurcusc m'avaicnt appele a 
vivre, &ait 1c cinquiemo des six fds du sultan 
Mouley Hassan. Sa mere, Lalia Rckia, dtait uno 
Circassiennc qui cut la reputation d'etre fort 
belle et dont le sultan Hassan, dans les dcrnifercs 
anndes do sa vie, £tait passionnement amoureuv. 
Aussi, quand clto lui donna ce fds, le premier 
qu'il etit d'elle, il voulut qu'on nommAt l'cnrant 
Abd el A'.Iz : lo Fils do l'Esclave chdrie. 

La succession au trdne du Ma roc ne s'eflccluc 
pas necessairement par ordre de primogeniture : 
ni la loi du Propheto, ni les coutumes ne l'exigcnt. 
Le Sultan designc lui-mSme, avant de mourir, 
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son successeur, et la seule condition qui lui soit 
impost, la scule restriction apportec a son choix, 
e'est quo son heriticr doit etro un CMrif, c*est-a- 
dircun descendant authentiqueduProphete.Cetto 
condition remplic, I'empirc est a celui auqucl it 
a donn6 la baracca, la supreme benediction. 

Mouley Hassan eut-il, quelquo ascendant 
qu'cxercal sur lui Lalla Rekia, mere du jeune 
prince, choisi Abd el Aziz de preference a tous 
scs autres fits? Qui Ic pourrait savoir? 

Le Sultan guerroyait, en i8g4.contro une tribu 
rcvoltee, incident asscz banal au Maroc, qua ml 
le surprit brusquement un mal qui allait lo ter- 
rasser en quelques he u res. Gommo il est d'usage, 
son gouvernement tout en tier, le Makhzcn, lesui- 
vait dans son expedition. 

Or, son grand vizir, Ba 1 lamed, ctait un honime 
a 1'ambilion active et jamais repue, et si prct a 
tout pour la satisfaire qu'on no sail trop gucre, 
quand un accident complice le louche de si pres, 
ou doit s'arretcr le sou peon. Le moins qu'on 
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puisse dire, c'est quo devant cello morl brulale, 
sa premiere, son unique pensdo ful de profiler 
do refinement fortuit pour conservcr, accroitro 
encore, s'il en avail le moyen, sous lo mail re a 
venir, la puissance deja considerable dont iljouis- 
sait depuis longlcmps sous le sultan Hassan, pcu 
facile, pourtant, a domincr. El, en presence du 
cadavro encoro ticde, un plan qui no nianquait 
pas do quclquo allure genua dans son esprit, a 
supposcr qu'il n'y somntcilhU pas dlja : cxclurc 
du trdne les quatro fits alnds du iMfunt Empe- 
reur pour y appeler l'enfant do quatorze ans 
qu'clait alors Abdcl Aziz, el ainsi, sous son nom, 
regner, en fait, paisiblcment jusqu'asa majorit6, 
a tout lo moins. 

Toutcfois.Iasoudainetlme'me de la disparition 
do Hassan semblc avoir pris Ba Hamed un peu 
au ddpourvu. 

11 apporta a corrigcr eclte errcur du sort, 
si e'enc'tait une, ct non pas une habilele raffinee, 
une vigucur do decision, une rapidile d'action 
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qui legitimaient, en quclquo sorte, lo succes do 
son intrigue. 

Abd el Aziz 6tait a Rabbat lorsque son p£ro 
rendit lo dernier sou file. 11 s'agissait do garder 
cettc mort asscz longtcmps sccr6te pour pcr- 
mcUro au jeuno prince, qu'on llait all6 quenr 
en toute luUe, d'accourir avant que lo fatal denote- 
ment fiH connu; il fallait tcnir en haleino lo 
camp, ou lo bruit do la maladic du Sultan s'dtait 
rdpandudeja, jusqu'au moment ou Tenfant serait 
arriv<5, ct rendre ainsi vraisemblablo, enfin, la 
version quo le Sultan lui-mdme, so sentant pros 
desa fin, avail envoyd chercher son 01s do predi- 
lection pour recoYoir sa baracca. Macluavcl n'ciH 
pas meprise cello conception. 

Mais la realisation no laissait pas d'en 6tro de- 
licate. Que la vcrit6 transpirat, e'en dtait fait du 
plan de Ba Hamed. Une rumcur vague, meme, 
circulant parmi les soldats, pouvait tout compro- 
mellre. A Fcz.aujourd'hui, ct j'en eus plus d'une 
fois l'exemple, il suffit que le Sultan, qu'on a vu 
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l'avant-Ycillo souriant cl dispos, soil deux ou 

trois jours sans para it ro pour qu'aussitdt circulc 

lo bruit dc sa mort.Or, rarmeecnticresavaitquo 

la sanl6 do Moulcy Hassan faait depuis quclqucs 

jours chancclanle. Li rouyoUc en pouvait par- 

Ycnir prematurcment a Fez, ou residait Moulcy 

Mohammed, surnomm6 le Borgnc, fils aln6 du 

feu Sultan ct son herilicr prcsomptif, ct tout 

etait rcmis en question. 

C'cst alors quo, pour parci* a cc danger mena- 

cant, 3a I lamed eut rccours a un funibre slrata- 
gemc. 

An nom do l'Empcrcur, il convoqua l'armee 
pour une revue ; mais, prdtcxtant la maladie do 
Mouley Hassan, il fit annoncer que le Sultan 
parcourrait en liticre le front des troupes. 

On prit done co cadavrc, qui achevait a peine 
dc sc refroidir, et, bicn assure 1 do la complicity do 
l'enlourage immediat du sou ve rain dlfunt, ga- 
gne par des promesscs ou par des menaces, on 
le fanta, on l'appreta, on le rev<Hit do scs blan- 
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ches draperies. Puis on lc ficela dans sa litierc, 
parmi d'epais coussins, et,d'un bout a l'aulre do 
la longue file des troupes alignees, on lo pro- 
mena ainsi, oscillant lamcntablemcnt, manne- 
quin sinislre, ballottc au pas cadence des cscla- 
vesqui leportaicnt. Voila qui depasse do haut, 
j'espcro, en horreur tragique, les clrconstances 
qui accompagnercnl l'accession a la pourpro d'un 
N6ron I 

Personne no s'apcr^ut ou no voulut s'aperce- 
voir do cette macabro supercherio. Et, l'inerte 
figurant ramene sous sa tente, le Ills do Lalla 
Kekia cut tout lo temps d'arrivcr, pendant que la 
mahalla cnticre faisait encore des vooux pour lo 
retablisscmcnt do la sant6 do Sidna, do son Sei- 
gneur. 

Deux jours aprcs, Abd el Aziz, acclam6 par 
Varmee com me Chenf et successcur du Sultan 
Mouloy Hassan, la passait a son tour en revue, 
suivi, coromc par son ombre, par lo tout-puis- 
sant Ba llamed, dont 1'impericuso autorile l'avait 
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cr£6 Majcstd CMriPienno, ct aux mains duqucl il 
allail Sire, pendant six annees, commo un jouct, 
comme uno marionnetto obcissante ct sans vo- 
lontd. 

Cependant, a Fez, Moutey Mohammed avail 
appris bien vile la mort de son pere, et avant do 
connaitre, pciil-dlre, les dvenvments qui I'avaient 
suivie et la proclamation do son jcuno frcre, ou 
bien resolu a les ignorer, il avail immediatement 
affirme son droit a la succession do Mouley 
Hassan. 

Bnerglque jusqu'a la cruautc, vrai type do ccs 
sultans coupcurs do Idles dont la tyrannic san- 
guinaire imposait par la force le respect do leur 
puissance, avee son masque farouche, ravage par 
la variole et tout greic, ou no luit plus qu'un scul 
ceil, Mohammed clait bien, au surplus, le digno 
heriticr de Mouley Hassan. Tres aime", d'ailleurs, 
et ayant r£uni autour de lui un certain nombrc 
d'amis fidMes et prdts a tous les devoucments, il 
avail les moyens d'appuyer scs revendications. 
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Mais c'est precisemcnt cettovigueurdo caractero, 
cctto popularil6 naissante qui avaicnt inquict6 
Ba Hamcd. El le vieux renard avail pris savam- 
ment scs mcsurcs. Avant qu'un mouvement s£- 
ricux cut lc temps do se dessincr en favour du 
prctendant tout a coup dress 6 contre son projet, 
lo grand-vizir faisait enlevcr Mohammed ct l'cm- 
prisonnait a Mcquincz. 

llydevait demeurcr jusqu'en iqo3, jusqu*au 
moment oCi un autre compcTiteur inattendu, lo 
Roitgui Bou Hamara, sou leva it les tribus contre 
l'autorite d'Abd el Aziz, en se donnant commo 
son frero ainc, ct dfchainait, dans une bonne par* 
tie du Ma roc, ccttc rcvoltc dontle souvenir est 
encore present a toutes les memoires ot qui n'est 
momentancment qu'assoupie, sans douto. Alors, 
pour de'lruire la legendc qui commencait a so 
former autour dc ce nouvcau prctendant, Abd 
el Aziz fit cnlever dc Mequincz son frero caplif. 
On l'amena a Fez, ou on lui rendit une liberie 
relative. Pendant quclques jours on put le voir 
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clrculer a sa guiso a t ravers la capitate fanatiquc. 
II y retrouva les chaudes sympathies d'antan, 
une popular il<5 qui, dans les temps critiques 
qu'on traversait, n'etait pas pour rassurcr to Sul- 
tan. Mohammed le Borgno fut Lien vitoenfermo 
do nouvcau, rendu a ses ge61iers, scs amis avi- 
sos do so tenir Iran qui I les. Aussi bien, lo but 
qu'on avait vis6 en montrant au peuplo do Fez 
son impressionnanto figure Tut attcint : Bou Ha- 
mara ct lui etaient deux liommcs distincls. 

Done, lo grand vizir conserva commo it l'avait 
rdvd, plus solide, plus tyrannique encore, sous 
Abd cl Aziz, le pouvoir dont it avait joui sous 
Mouley Hassan. Et, continuant jalousemcnt la 
politique du precedent Sultan, il s'appliqua lou- 
jours a tenir le Ma roc obstinement fermd a tout© 
ing6rcnce6lrangere,a toute intrusion del' Europe, 
surtout, percevant les imp6ts a coup d'expedi- 
tions inccssantcs, ct, tout commo son ancien 
ma tire, guerroyant sans trcve contre les tribus 
insoumiscs ou hdsitantes en leur fidclit6. 
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Do 1894 a 1900, ce fut ainsi. 6a I lamed, aux 
affaires depuis longtemps, et connaissant a fond 
la politique marocaine, Tut pendant ces six an- 
nees un vrai regent dont rien ne contrecarrait 
les volontes. Le jeuno Sultan, systematiquement 
tenu a l'ecart, vivait, oisif, au fond do son palais, 
cxhibe sculcmcnt au moment des fetes tradi- 
tion nel les ou il doit se montror a son pcuplc, 
laisse dans l'ignorance absolue de tonics les 
choscs du gouverncnient. 

Quand, d'aventure, quelque ambassade arri- 
vait a la cour chcriflenne, on l'amenait, sutvant 
lo ceremonial ancicn, devant Abd el Aziz. On 
avail fait apprendre a celui-ci un bref discours 
de bienvenue, banal et tcrne, et qu'il devait reci- 
ter sans en changer un mot. Apres quoi, il rc- 
gagnait ses appartcments, revenait a scs jeux, a 
ses femmes, a son ennui. 

La mort seuledeBa 1 lamed devait lelibercr do 
cette tu telle deprimantc; mais, en memo temps, 
cllc allait porter au pouvoir un hommo dont la 
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physionomie est Tunc des plus curieuscs, des 
plus attachantcs do l'histoiro duMaroc; dont lo 
rdle fut un moment considerable, ct, sans doutc, 
n'est pas termine encore, Si Meliedi El Mcncbhy, 
ct avee lui, derrierc lui, le Caid Mac Lean, les 
deux premiers personnages quo j'avais juste- 
ment entrcvus aux cfites du Sultan, les deux 
premiers aussi que jo vais vous presenter. 




UI W - - 



r f ■■ 



* .?., aw.--;' 



: - . > 









\ - 



Br. * *. 
k* ■' ■ 
l H - - 
C ? ■*■ 



>r 






*■"■-' 



?' ■ 

r' 

1 J 



-■r ■ 

|t ;-_ 



^ 






t.J* - ■ 

If? 

i- 

I- ( ' 






f: 



Sit 









r 



i 

! 



El Menebhy, ministre de la 

guerre. 



Pendant les quclqucs mois qui prcce'dftrent la 
mort de 6a I lamed, on voyait souvent, au palais 
do Marrakech, allcr ct venir Tun de scs sccre"- 
taircs, un hommo jeune encore, de ph ysionomie 
fine, avec d'ltrangcs yeux luisants, des yeux de 
jeune fauve ou de bon chien de berger. C'£tait 
Si Mehcdi cl Menebhy. 

11 dtait l'intermldiairc habitucl enlrc le tout- 
puissant grand vizir ct son fantdmc de maitrc. 
G'ltait lui qui apportait quolidicnnemcnt les 
Icttrcs, les papiers, les documents, les rcmctlait 
aux esclavcs, sollicitait les signatures, rapportait 
les reponses. Do temps a autre, pour quclquc 
explication verbale, Sidna, lc Seigneur, daignait 
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le rccevoir, lui parlait. II s'habitua a ccllc phy- 
sionomic intelligence et frahche, k ce regard 
droit. Si Mehcdi plut. Co fut le commencement 
do sa fortune. 

Enfant, perdu dans la masse, do la tribu des 
Menabha, il avail eu des debuts obscurs. D'abord 
mokhazni, soldat du Makbzcn, lcv6 h I'occasion 
d'une expedition quclconquc, peu instruit, ct 
sachant seulement lire et 6crire, k peine, il etait 
arrive, jo nc sais trop comment, dans la maison 
de Ba Hamed, et, la, avail commence dc se for- 
mer. Osa-t-ii rSver, dfcs lors, les destins brillants 
qui l'attendaicnt, ct sa carriferc mouvcmcntcc, 
partag£c cntre la favcur la plus complete ct la 
disgrace immeritde? Cost assez improbable. Un 
hasard, prcsquc, un accident dc lous les jours, 
la mort de Ba Hamed, allait decider dc sa vie 
a lui, 

Aussitot que le grand vizir fut trepasse, ce fut, 
prcsquc tout naturellemcnt, El Mcnebhy qu'on 
chargea d'aller annonccr la nouvcllc au Sultan, 
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i puisqu'aussi bien il avail au palais ses entries 

Tranches. 

Pour prcVue qu'cllc dut elre a une echeancc 
plus ou moins rapprochec, la di spar i lion d'un 
honvne qui avail joue dans 1c Maklizen un rule 
commc eclui qu'y tcnait Ba Hamcd pouvait 
avoir des consequences graves, elre lc signal de 
quclque sedition nouvelle. On concoit Faftole- 
ment, ic desarroi d'Abd cl Aziz en l'apprenant. 

Le jcune Sultan, tenu en lisicre par le terrible 
homme qui venait de parlir, systematiquement 
laissd dans l'ignorancc dc tout ce qui louchait a 
la politique, a Tad ministration dc son empire, 
n'elait en rien prepare a l'cxcrcice d'un pouvoir 
quclconque. Jamais, peut-etre, il n'avait envisage 
eclte cvcnlualile qu'unc part, si minimc fut-ellc, 
d'aclion et de rcsponsabilite pouvait lui cchoir 
un jour ou l'autre. Et cc n'etait pas El Mcnebhy 
qui etait a m6mc dc lc guidcr, dc l'eclairer sur 
scs devoirs. Confine dans un emploi subalternc 
d'ecrivain et de courrier, lui non plus n'avait 
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suivi que dc loin le fonctionncment dc la ma- 
chine gouvernementale rudimentaire par quoi 
est rcgi le Maroc. Ce fut ccpendant k lui que le 
Sultan demanda le premier avis : 

— Que faire? qucstionna-t-il. 

— Passe en revue les troupes. 

Et ce n'&ait pas seulcment l'ancien soldat, 
amateur de parades ct de demonstrations mar- 
tialcs ct latssant tombcr un vague conscil plutot 
que de demcurer coi, qui par] ait ainsi : c'elait 
uri hommc aviso, plein de sens ct qui savait bien 
que ccttc revue allait permellre a TEmpereur dc 
sc rendre comple cxcellemment des dispositions 
dc Tarmee ct de ses chefs a son endroit. Si 
Mehedi se mit d'aillcurs a Tcntiere disposition 
dc son maitrc pour preparer tout. II ne man- 
quait pas d'entregent, ct les occasions scules lui 
avaient fait defaut pour le prouvcr. 

II s'arrangea pour tcnir aussi secrete que pos- 
sible la mort de Ba Hamcd, comme avait fait 
celui-ci pour Mouley Hassan. Seulcment, pour 
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la premiere fois, le lendemain, le jcunc SuKan 
arriva dcvant ses soldats tout scul au milieu de 
son escortc ct sans que l'ombre de son despo- 
tique grand vizir vint don bier sur le sable son 
ombre. Tout alia a souhait, cl la cercmonic 
s'acheva le plus tranquillcmcnt du monde, quoi- 
qu'il fut Evident que la grandc nouvclle cut 
transpire un peu, malgrc lous les efforts. Toutc- 
fois, pour plus de securite, ElMcnebhy, d'accord 
avec Abd cl Aziz, tout bcureux d'avoir retrouvc 
un Mentor nioins impcricux, dvidemment, que 
l'autre, et conquis d'avance a scs opinions, fai- 
sait arre'ler seance tcnante les deux freres de 
Ba 1 lamed, dont Tun, Mohammed cl Srir, foait 
ministre de la guerre, et le second minislrc des 
finances. Et commc, en pared cas, les biens des 
s6qucstrds sont confisqucs, j'inclinc a penscr 
que Si Mehcdi fit de son coup d'essai deux coups 
de maitre. Le Sultan, d'autrc part, lui ofTrit 
immcMiatcment la succession de Mohammed 
v\ cl Srir. 11 n'avait garde de refuser. A trenle- 
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deux ans, il se trouva minislrc dc la guerre 
et jouissant pleinement de la confiance ct dc la 
faveur impdrialcs. 

Que sa position au scin du Makhzen fut tou- 
jours agreable et aisee, je n'en jurerais pas. Ses 
origines obscures durent plus d'une fois lui 6lre 
imputdes a crime par ses collegues leltres, culti- 
ves ct tous issus de tribus nobles, de families 
considerables. II se maintint, pourtant, et victo- 
ricuscment, a force de diplomatie quand ce fut 
possible, par la violence quand elle fut neccs- 
saire. 11 fut impitoyable a des enncmis qui, A 
sa place, ne l'auraicnt pas manage" davantage, 
ct qui, d'ailleurs, prirent plus tard leur revanche 
copieusement. II supprima autour de lui ceux 
qui le genaient, et les rcmplaga par des amis : 
il en avait beaucoup, alors. 

En fait, les destinees du Ma roc se trouvaient 
confines, de ce moment, a deux hommes 6ga le- 
nient inexplrimentds : le Sultan Abd cl Aziz ct 
El Menebhy son favori. L'un comme 1 'autre 
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dcvaicnt apprendrc Icur metier en l'cxercant. 
Mais le nouveau minislre de la guerre, qui avail 
pris en mains les rencs, cut un grave tcrt : cc 
fut dc continuer les errcments funestcs de Ba 
1 lamed; de tenir systcmatiquement le Sultan a 
l'lcart des affaires; dc lui laisser ignorer tout des 
choses du gouverncment ; et, renouvelant a son 
insu des precedes d'affranchi du Bas-Empire 
porlc par le sort au pouvoir, d'entrctcnir avec 
soin son maitre, pour le micux dominer, dans 
l'inaction, l'oisivet6 ; de cultiver en lui les frivolcs 
penchants de son ≥ dc cherclier a l'amuscr, 
afin qu'il oubli&t ses devoirs et laissat le champ 
lihrc a des appetits pas loujours trcs nobles. 
Mais pouvons-nous dquitablemcnt juger les 
ho i nmes de la-bas d'aprcs noire morale ? 

Son envoi en ambassadc aupres du roi 
Edouard VII, lors du couronnement, marque 
l'apogce de la fortune d'El Mcncbhy. 

II ctait alors — puis-je meme dire apres le 
Sultan? — 1'hommc le plus en vuc du Maroc. II 
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avail sa clientele, au sens romain du mot, sa 
cour. II pouvait tout. I/Europe mfime l'adulait: 
j'entends cellos des nations europScnnes qui as- 
piraicnt a joucr un role au Ma roc et s f y pr^pa- 
raient adroitement. J'ai le regret sincere de nc 
pas parlcr ici, h61asl pour la diplomatic dc mon 
pays, qui se drapa toujours farouchement, dc- 
vant lui, dans sa dignitc, et nc contiescendit, en 
aucun cas, h ce qu'ellc considdrait commc des i 

compromissions vis-i-vis d'un hommc qu'ellc 
n'aimait pas, sans trop d'ailleurs savoir pour- 
quoi, et qu'ellc nc comprit jamais. Co fut un 
grand dommagc! ct jc vcux cspdrer qu'ellc a . 

maintenant change d'avis. Quant k TAngleterre, i 

ellc considera commc un succes, commc unc 
faveur renvoi chez elle de ce personnage consi- 
derable. 

11 parlit. Le ca'id Mac Lean l'accompagnait 
officiellement pour le piloter li-bas. 

11 emportait avec lui tous les cadeaux destines 
par le Sultan au roi Edouard VII, et parmi cc3 
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cadeaux un assez bizarre et dont jc demando la 
permission de raconter ici rhistoire, car elle ac- 
cuse, chez celui qui 1'iniagina, que g'ait 6l& Abd 
el Aziz Iui-meme ou son cnvoy6 extraordinaire, 
un esprit dc pince-sans-rire assez amusant a 
noter. 

Dans les cours et les jardins des palais impc- 
riaux vivent en tout temps quantite d'animaux 
domestiqucs ou apprivoiscs: des sanglicrs, des 
gazelles, un porc-6pic, et notamment des mou- 
flons dont les gambades, les jcux animent et 
egaient un pcu ccs vastes enclos silencicux. Or, 
Tun dc ces mouflons avait coixju, on nc sait a la 
suite dc quelle circonstancc, pour les Europcens 
unc haine sans mcrci. 

Un jour que lc Sultan donnait audience h un 
sujctde Sa Majcst6 britannique, M. Plcidell, qui, 
se preparant precisement a allcr chasser le mou- 
flon dans l'Atlas, venait sollicitcr une garde de 
cavaliers, l'animal furicux — avail-il surpris les 
intentions hostiles du chasseur h 1'egard de scs 
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fr&rcs dc la monlagne, ct entendail-il, comnic 1c 
lapin, commcnccr? — sc rua sur l'Anglais ct le 
gratifia d'un violent coup dc come au bas- ; 

ventre. Lc pauvre hommc en demeura deux 
jours ma lade. 

L'incidcnt pcina lc Sultan debonnaire. Co 
mouilon elait decidement l'ennemi dc tout ce 
qui ne porlait pas turban ou fez, et Tennenii in- 
traitablc, car alorsqu'un petit n^grillon le faisait 
fuir en lui jetant une poignee dc sable, nous nc 
pouvions, nous, en venir a bout. 11 mc sou- 
vicnt qu'un jour qu'il m'ennuyait par trop, bien 
decide a lc rcduire a tout prix, je lui enfongai 
d'un coup dans la peau, banderitlero improvise, 
un baton armed'une potntc aigue, sans atteindrc 
precisement mon but. 11 s'cbroua et fonga sur 
moi avec unc impetuosite nouvellc. Brcf, on 
resolut dc se debarrasser de cette b6tc intraita- 
ble, el Ton nc tiouva ricn de mieux, estimant 
l'occasion propicc, que dc la « colter » au milieu 
des presents imperiaux qu 9 on embarquait pour f 
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Londrcs. J'aimerais asscz a savoir quelle frencsie 
fut la sicnnc quand il se trouva exile* dans un 
box du « Zoo », au milieu dcs Europcens abhor- 
res. 

«Les absents ont tort», dit un provcrbe. El 
Mcncbhy l'cprouva bien . 

A peine avait-il quitte la rive marocaine qu'au 
Palais commencaicnt contrc lui dc savanles ma- 
noeuvres. Un hommc n'a pas occup6, prcs d'un 
souverain, une situation parcillc a ccllc qu'avait 
El Mcncbhy sans que sa chance sculc lui ait deja 
cree beaucoup d'ennemis. On raconta au Sultan 
que son ministre favori avail, en s'en allant. cm- 
porte de Tor, beaucoup d'or, naturcllement vole 
au Trevor, qu'il allait metlre en s Arete dins les 
banqucs curopeenncs. On fit tant et si bicnqu'on 
arracha au faiblc souverain un ordrc d'einpri- 
sonncment qui devait etro execute des le debar- 
quement dc l'ambassadc a Maxagan. 

Par bonhcur pour El Mcncbhy, la legation an- 
glaisc vcillait. Prcvcnu dc cc qui sc trarnait, lc 
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consul britannique k Mazagan sc rend it chez lo 
pacha dc la villc, charg6 d'executcr la volontc 
cherificnnc. II lui fit brulalcment connaltre que 
I'Angleterre vcrrait d'un Ires mauvais ceil cctlc 
arrcstation, ajoutant qu'au surplus, Si Mehcdi 
n 'avail pas rendu compte encore au Sultan dc sa 
mission pros du roi Edouard VII ct que la rc- 
ponse royalc qu'il 6lait charge de rapportcr h 
Abd el Aziz lui clait un sauf-conduit, 1c pla^ait 
en quelque sorlc sous la protection de 1'Angle- 
terre. 

Je me suis demande, cnapprenant par lemenu 
cettc hisloire — ct EI Menebhy lui-m6mc m'a 
pose un jour la question — ce qu'eussent fait la 
France ct sa legation si tout cela s'ctait passe au 
retour d'une mission marocaine envoyce a Paris . 

Quand le paqucbot qui lc ramenait mouillacn 
radc dc Mazagan (octobre 1901), Si Mchedi vit 
arriver a bord son ami Mac Lean, renlr6 directe- 
ment dc Londrcs a Tangcr, tandis que lui faisait 
son petit lour d'Europc. LcCald venait lc mcllrc 
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au courant do cc qui so inachinait contrc lui, do 
cc qu'on avail fait pour lc dlfcndre, lui donnant 
cnfin Tassurance que le pacha n f oscraitpas por- 
ter la main sur lui. 

lis dcbaiqu&rent ensemble; et, do fait, El Mc- 
nebhy no fut pas inquidte. Mais, & l'accucil plu- 
tot reserve qui lui fut fait, il comprit quo sa dis- 
grace 6tait complete. 

II prit alors une decision tres cr^nc, et qui rc- 
yMc, d'unc fagon frappantc, son caracterc au- 
dacicux. 11 nc songca pas un moment h se rem- 
barqucr sur le bateau qui Famcnait pour ccliap- 
per au chAtiment qui le menagait et a s'en allcr 
tranquiltemcnl vivre dans quclque coin, au bon 
solcil africain, avee Targcnt qu'on 1'accusait d f a- 
voir derobc. Sans s'attardcr non plus k des re- 
criminations inutilcs, a do vaines tentatives de 
justification a distance, il saula acheval, et, sans 
la nioindre suite, emmenant avee lui sculcment 
un secretaire fiddle, galopa d'unc trailevers Mar- 
rakeeb ou il allait jouer, non plus sa liberie, mais 
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sa t£tc. II dcvora en vingt-qualrc hcurcs deux 
cents kilometres et arrivait la nuit suivantc & sa 
maison, altenanto au palais. Au jour, il se pre- 
scntait k la port© dc la cour dite dcs Amuse* 
ments, ou chaquo matin venait le Sultan. On 
n'osa pas lui en refuser Tentrce. 

Et quand Abd el Aziz parut, il se jeta A scs ; 

pieds : 

— Jc suis ton esclave, Sidi. Fais do moi cc k 

que tu voudras ; mais no mc condamnc pas sans 
m'entendrc. 

Lc Sultan, livro a lui-ni£me, s'abandonnant a 
ses penchants nalurcls de bont6, le rcleva, I'c- 
couta, ctpardonna. El Mencbhy reprit sa place au 
Makhzcn. 

Pourlanl, une ombre demeura dans l'espritdu 
Sultan. On avail accus6 El Menebhy de concus- 
sions et d exactions; lui, sans doute, pour se 
mieux d6fendre, avail porte contre d 9 autrcs les 
indmes imputations. Abd cl Aziz qui, evidem- 
mcnl, n'avail du pas atlendro ce moment pour ';. 
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conccvoir dejc\ a cot cgard an moins quelques 
soup^ons, acqucrait soiulain la certitude que tous, 
autour do lui, ci qui mieu\ mieux, lc depouiU 
latent ct le trahissaicnt. Lui, si conliant, si large, 
lui, insouciant do la question d'argent jusqiui la 
prodigality, il so voyait tout a coup livre, sans 
defense, a unc bande do rapaces a flames. 11 en 
con^ut unc vraic douleur. Sculement, quand il 
s'agit do trouvcr un remade a cettc desolantc si- 
tuation, il s'arreta a un parti qui attcstait chez 
lui une bonne foi, unc loyaute touchantcs ct qui 
cussent desarme des hommes cgalcment lion no- 
tes, mais aussi qui temoignait d v unc ingenuile 
bien rare, II convoquaau Palais tousles vizirs, les 
admoncsta paternellemcnl, faisant appel a leurs 
bons sentiments. El, apres leur avoir declare qu'il 
oubliait leurs fautcs anciennes, passait Teponge 
surlepass6, il leur fit jurcr solennellemcnt sur le 
Coranqu'a Tavcnir its rcnonccraicnt a leurs coupa* 
bles pratiques el nc louchcraicnt plusaucun pot- 
dc-vin sur le$ commandes qu v ils scraient appelcs 
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& donncr en son nom. Tons jur§rcnt, avec con- 
viction. 

Deflnitivementabsous dans Io lot, lav6 de toils 
scs torts rfols on supposes, Ei Mencbhy rentra 
tout k fait en gnicc, plus puissant que jamais. 

Sa faveur dura, sans eclipse nouvelle, jusqu'i la 
revolte du Rougui Bou Hamara. Les graves 6ve- 
nements qui so dcroul&rent alors, avec les cm- 
barras dans lesqucls ils jct&rcnt leMakhzcn, Tin- 
quietude qu'ils donn&rcnt au Sultan, allaient, en- 
trc autres consequences, entamcr irremediable- 
ment unc situation jusquc-li si adroitcment 
maintcnuc. 

Au d£but de la sedition, lc Sultan, suivant les 
crrcments inaugures par Ba Hamed ct qu'El 
Mencbhy et ses collSgucs n'avaicnt eu garde d f a- 
bandonncr, le Sultan fut tenu dans 1'ignorancc 
complete de ce qui se passait. On ne voyait dans 
Facte du Pretcndant qu'une rebellion com me 
tant d'autrcs, dont on esp^rait venir a bout 
promptement. Ufallutdechantcr, ctBou Hamara 
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gagna du terrain. Alors on laissa connailre & 
Abel el Aziz quclqucs bribes tie v£ril6. Puis, la 
situation decidement s'aggravant, le Makbzcn sc 
reunit en conseil. Le Rougui avancait toujours, 
on n'avait plus d'argent pour payer les troupes 
ct les munitions ; on voyait ainsi le moment ou 
toutc resistance aux rebclIesallaitdcYenir impos- 
sible. On tomba d'accord qu'il etait neccssaire, 
d&ormais, et urgent, 'lo tout avouer & Sidna, 

Mais qui allait sc charger de cello perilleusc 
commission? Tous s'en defendaient, el co ful le 
moment oragcux do la deliberation, chacun rejc* 
tant sur les autres les responsabilites mena^antes. 
Toulcfois une toucbante unanimite — ct si pre- 
vuc ! — groupa bientdt 1c conseil entier contrc le 
ministre de la guerre, devenu, tout a coup, 1c 
bouc emissairc. N'etait-ce pas lui qui avait eu 
sur le jeune Sultan le plus descendant, qui l'a- 
vait pouss6 aux amusements, aux gaspillagcs, 
ou du moins complaisamment laiss6 fairc? 11 
fallait bien qu'il se devou&t. Et ainsi on faisait, 
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si jc puis dire, d'une picrro deux coups: on sc 
mcllait en r£glo vis-i-vis dti Sultan qu'on initiait 

enfin i\ des difficultcs qu'on no po avail plus dis- 

* 

simu!or,ct on jouait un fort mauvais tour k Ten* 
ncmi commun en so dechargeant sur lui d'uno 
corvee inquietantc h accomplir. Plus d'un, par- 
mi ccs gaspards, esplrait bien que, dans lo pre- 
mier moment do col&re, Abd el Aziz ferait incar- 
cercr au bas mot le ficheux messager, et les dd- 
barrasserait enfin du favori. 

Aycc sa cnJneric habitucllc, sa bravourc, El 
Mcnebhy acccpla la mission. 

Un bon hasard mc fit lo temoin dc l'entrcviic 
du Sultan avec son minislre, et cello sc£nc br6vc 
est pour moi inoubliable. 

Abd el Aziz &ait, cc matin-Hi, dans la cour 
des Amusements, au ^suil de Tatelier ou je tra- 
vaillais, et me rcgardait fairc, gai, sans soucis, 
quand El Mcnebhy sc prcsenta et demanda a lui 
parlcr. L'cntretien n'eut ricn de solcnnel. En 
quelques phrases br6ves, El Mcnebhy cxposa ce ^ 
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qu'il avail a dire, Lo Sultan, soudain, 6l&\l dc- 
venu grave 11 ecoula sans les interrompre ces 
aveux, cello confession. II n'cut pis un geste, 
pas uno observation, no posa pas unc question. 
El quand cc fut fini, coramo Sidna se laisait, 
El Mcncbhy, incline, demanda: 

— Que faut-il faire? Ordonne!... 

— Pars a la tSto des troupes, ct no rcparais 
en ma presence qu'avcc le Rougui. 

Si Mehedi s'en alia. Le Sultan rentra dans ses 
appartements, tout songeur. Pour la premiere 
fois j'avais vu sa bonne figure devenir severe, 
prcsque courroucee. 

L'altitudc du Menebhy, a la tetc de tannic dn 
Makbzcn, fut telle qu'clle devait etre. 11 se con- 
duisit galamment, sansgrandsrisqucs, au surplus, 
je pense, car il ne faudrait pas jugcr ces gucrres 
civilcs marocaines d'apres 1'ideo que nous pou- 
Yons nous former de la guerre. J'ai rccucilli, de 
la bouche meme d'El Mencbhv, le rccit d'une 
journcc ou Ton au.-ait tire Irois millions de car- 
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touches (?), les fusils, les mitrailleuses faisant 

rage des deux cdtes, ct ou pas uri seul homme 

nc fut tue! O mcridionaux, quels enfants vous " 

etes, auprte desMarocains! Do cctto guerre d'ail* 

leurs, on s'amusait follemcnt, dans le Maghreb 

entier, et jamais on nepartagea les angoisses que 

put vous procurer la lecture do la a derntfro 

hcure », un peu corscc, d'un journal du soir. 

G etait, hVbas, uno preoccupation qui detournait 

des petites preoccupations habituclles,ctquelquc 

chose comme une distraction plus rclevfo. 

Mais cctte campagne cftl elle-mdme 6l& plus 
sericusc qu'El Mencbhy encore y aurait fait 
bonne figure. U est sans pcur ct Tavait prouvc \ 

d6}h. Au cours dc son expedition, son energie 
cut un jour 1 occasion de so montrcr, ct ce ful 
par un geste dc sabrcur assez expressif qu'clle 
se manifesta. Unc avant-garde, envoyee h ladecou- 
verte de 1'ennemi, 6tait tombec 4 rimproviste : 

dans une embuscade et, bicn cntendu, avait, 
feans fausse honte, rcbroussd chemin, ventre h < 




LKS gL'ATR.K WIMSTRKS l>r SULTAN 



lie gauche & drotto : 

1. Si Meholi cl MeaeMty, m mi si re *Je la <cuerre. 

2. Si Fe«Ioul Gharnet, grand vizir. 

3. Mohammed Tazi, ministro des finance*. 

I. Abdclkorini hen Sliman, minUtre des affaires, etran£$res, 
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lerro vers Ic camp* Un cavalier, lance en avant, 
vint avcrtir El Menebhv du fichcux incident. 
Alors, sans une minute d'hesitation, celui-ci 
fit prendre les amies & scs troupes, ct leur 
ordonna de tirer sur les fuyards dbs qu'ils 
seraient en vuc. 

Je crois supcrflu de vous dire que le brave 
commandant en chef des troupes de Sa Majestc 
Clicrificnne rcntra a Fez lr£s sain ct Ubs sauf. 
Mais, quand il revint de la chasse — dc la 
chasse au Hougui, sans ramencr le Rougui, — 
El Menebhy avail perdu sa place. Aupres 
d'Abd el Aziz, un autre familier avail sucdkle. 

Sans doule, son ancien confident, son compa- 
gnon dc tous les jours n'avaitpas fait vingt lieucs 
hors de Fez que le Sultan, sa colfcre tombde, devait 
regretter d£jason depart. Plus personnc avec qui 
causer famili&rcment! Personne pour lui racon* 
ter les pelits potins de la ville, le f enseigner, le 
conseiller! Au bout de quelques jours, Abd el 
Aziz trouvait sa solitude intolerable. 
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Or, il avait rcmarquo quelqucfois, au cours do 
scs promenades dans lc palais, quand il lui arri- 
vait de visiter les travail x qu'il avait ordonncs, 
un jeune intendant dont la physionomie, les 
maniercs, le langago lui avaient plu.C'etait Hadji 
Omar Tazi, frere de son ministre des finances. 11 
le fit mander, cut occasion do le rcvoir, lui 
parla. Son impression premiere en fut confirmee. 
II se prit de sympathie pour lui, trouva de l'agrc'- 
ment a sa conversation, et, insensiblcment,s'ha- 
bitua a le voir quotidiennement. Omar Tazi ctait 
adroit, insinuant. II sut saisir l'occasion auxche- 
veux. Ce fut bientot lui qui, chaquc matin, 
apporta a Abd cl Aziz, comme faisait autrefois El 
Menebhy, la gazette de Fez, lui contant les 
hisloriettcs qui d£frayaient sa capitate. 

Quant a El Menebhy, rentre do son expedition, 
il rcprit la direction du ministere do la guerre, 
sans zelc, sans conviction, mal rem is des fati- 
gues qu'il avail endurces en campagne, et sen- 
tant de jour en jour croitre Tindifierence du 
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Mail re h son cgard. II etait rcdcvcnu un ministre 
quclconque, quo le Sultan, do temps a autre, 
faisait mander quand il avait h renlrctenir, et 
commc uno maniere do servitcur un pcu 6Ieve 
en grade. II vegeta huit ou dix mois, las, attristc, 
sourdement mine, au surplus, par ses collogues, 
enfin sikrs do la revanche. 11 put entrcvoir 
rheure ou sa o •: ^n\cc serai t complete. 11 no 
Tattendit pas, j mt pareil au h£ros d'un dramc 
romantiquc, voulut disparaitrc, non tomber : il 
sollicita la permission do fairc lo voyage do la 
Mccque. Pas un instant Abd el Aziz no ba)an<;a 
h la lui accorder. C'ctait commc Ic coup final, ct 
s'il avait punourrir en secret l'illusion qu'au der- 
nier moment on Tallait rctenir, Si Mehcdi dut 
Stre crucllcmcnt degu. En s'cioignant. il venait 
do commettre uno fautc irremediable. Xu lendc- 
main do son depart. Si Ghcbbas, cousin do Ben 
Sliman, minis t re des alTaircs elrangircs, lc rem- 
plagait au ministre de la guerre, 

Lui, cependant, n'abandonnait pas rcsperancc 
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dc rentrcr en qtSlcq. M6mede loin, il forma it des 
projets; il (cntait dc no pas laisser so romprc 
tout a fait les faiblcs liens qui lo rattachaicnt 
encore au Sultan. 11 songeait a des moveris dc 
reconqucnr l'csprit du Mailrc, et, com me autre- 
fois, so prcoccupait do trouvcr pour lui des dis- 
tractions, des amusements qui lo caplivcraicnt. 
C'est ainsi qu'il achcta, au Cairo, tout uno ihi- 
primerio dont il comptait lui fairc hommagc au 
re tour. 

11 lui ecrivil a di verses reprises, et, pour dtrc 
bien sflr que ses lettres parviendraient exacte- 
ment h leur destination, me donna cctte marque 
do con fiance dc mo les adresser, me demandant 
dc les remettre au Sultan en mains prop res. Voi- 
ci un des dcrnicrs billets d'envoi qu'il voulut 
bien m'adresscr, et qui temoignc des precautions 
qu'il prenait. Je traduis litteralement, quoique 
ma moc'aslie en souffre : 
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Gloire a Dien ! 

A i'aimable, Intelligent, au lrb$ savant maltre, 
Veyre. Franfals. Aprts avoir demande do tes nou- 
velles et de celles de mes amis. Peut-£tre Stes-vous 
bienportants! 

J'ai re$u ta lettre et j'ai compris tout cc que tu 
m'as tfcrit. J'ai entire conflance dans ton amittf. 
Dieu to Wnisse ! 

Tu recevras ci-joint una lettre quo lu remettras, 
de la main h la main, h sa Majesty Moutey Abd el 
Aziz — que Dieu le garde! — de fajon k ceque 
personno no lc sache. 

Je suis arrlv6 en figypto bien portant, et bientftt 
je serai & Tanger, s*il plait a Dieu. Dans deux ou 
trois jours jc t'&rirai. 

Tu embrasseras la main dc Sidna do ma part, sans 
faute. Que Dieu to remercie! 

Salut 

29 Sajar i3aa 

Meiiedi el Mknebiiv 
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Que contcnaicnt ccs lcllres que j'etais ainsi 
charg6 dc transmcltre? Je l'ignorerai sans doute 
toujours. Quel cfTet esp6rail-il qu'elles pou- 
vaient avoir sur l'esprit ind£cis d'Abd cl Aziz? 
On connut, jc orois, que son retour ctait prochc. 
Et les intrigues feroces de recommencer contre 
lui, au sein du Makhzen et aupres du Sultan, ou 
Ton pouvait compter sur le concours de Hadji 
Omar Tazi. 

II arriva a Tanger. Dc la, il ccrivit de nouveau 
au Sultan, lui annon^ant son retour, etqu'il ctait 
a ses ordres. Abd cl Aziz, circonvenu, peut-Strc> 
hesitant, n'osa pas manifester une Yolontc. II 
remit la lellre a ses vizirs : « Decidcz vous-mc- 
mes, leur dit-il. Voyez ce qu'il faut faire ». II 
l'abandonnait ainsi, par vculerie,aux basses ran- 
cunes ameutces contre lui. 

Forts de la faiblcsse du Mailrc, les ministrcs 
oserent adopter la mesure extreme, ccllc-la 
meme qu'Abd cl Aziz avail prise mainles fois 
deji, et qu'il avail toujours rcdoute de faire 
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cxecuter : l'arrcstation de El Mcncbhy fut dcci- 
dee, avec la confiscation dc tous scs biens. 

I/cvcncmcnt a 6tc alors conte tout au long 
dans les feuillcs, ct jc m'abstiendrai d'y rcvenir. 
On sait comment Si Mehcdi, devan^ant l'arrivec 
des soldats du Makhzcn, alia, tandis qu'on a r re- 
tail son secretaire, se rcfugier a la legation d* An- 
gle terre. Elle le sauva une fois deplus, luigaran- 
tit la liberie, d'abord, et obtint qu'il put se pro- 
mener dans la ville sous sa protection, sans etre 
un seul moment inquiete ; puis cllc lui fit con- 
server toutcs ses proprietes dc Tanger ct payer 
les autres un bon prix. 

Cctte diplomatic aviscc n'avait garde dc laisser 
ecbappcr une occasion de s'attachcr, par unbicn- 
faitdeplus, un homme d'une incontestable va- 
leur, qui pouvait devenir, a un moment donne, 
enlre ses mains, un docile ct precicux instru- 
ment. 

Au moment ou, prSt a rentrer en France, je 
travcrsais Tanger ou je devais m'embarqucr, 
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j'allai faire une visitc de courtoisie a eel hommc 
qui m'avait toujours &6 bienveillant, qui m'avait 
t£moign6 une flatteuse con fiance, et que sa dis- 
grace mfimc, Tetat de delaissement ou il vivait, 
me rendait plus que jamais sympathiquc. 

Je le trouvai resign6, sujet tr&s respeclucux ct 
toujours aflectionn6 du Sultan, sans amertumes, 
sans reves. 

II s'etait arrange une existence paisible ct con- 
forlahle. L'ancicn soldat du Makhzen, le lils 
obscur de la tribu des Menabha avait des goflts 
de grand seigneur. Son s£jour de quelques annles 
sculement aux affaires lui avait per mis de les sa- 
lisfairc. Qu'on ne so r£cric pas au nom de la mo- 
rale. II s'en faut qu'ellc soil une, et celle qui a 
cours au Maroc n'est pas celle de chez 
nous. 

A Fez, deja, au temps de sa puissance, Si 
Mchcdi avail la plus belle maison de la villc; il y 
vivait avec ses deux femmes legitimes, au milieu 
d'unc trenlaine d'esclaves, y afficliant des rafli- 
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ncments de luxe qui dtonnaient. C'cst ainsi que 
les inscriptions qui couraicnt aulour de ses murs 
finement sculpts, paroles du Coran, sentences 
morales, etaicnt d'or massif. Non content de 
celte opulente demcurc, au\ cours pavees demo- 
saiqucs prdcieuscs, ou, lout le jour, murmu- 
raient les jets d'eau, il sc faisait construire a 
Rabbatun palais magnifique. En partant pour la 
Mccque, il avail acquis k Tanger de vastes ter- 
rains et y avail immediatement installe des ou- 
vriers. Dans sa retraitc, il poursuivait les tra* 
vaux commences. 

Mais, demanderez-vous, que peut bien penser 
le Sultan de ces choses? II les ignore a Tordi- 
nairc. Confine dans son palais, il ne connait les 
bruits du dehors que par les rccitsqui luien sont 
fails, et Fouquet, la-bas, n'ofTre point h son 
souvcrain des fetes h lui porter ombragc. 

Lc Sultan ne donnc h ses minislres ni appoint- 
ments, ni frais de representation. II lc sait bien. 
A eux de sc tirer d'aflaire! Pour lc rcste, qu'ils 
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habitent line chaumiere ou un palais de marbrc, 
pcu lui chaut. II faut que quelque malintcnlion- 
ne se fassedenonciatcur ctvicnnc lui a Hester que 
tel ou tel de ses serviteurs a Yraimcnt cxagere les 
rapines, et m6mc qu'il revienne plusieurs fois a 
la charge, pour que la placidite du Mailrc s'e- 
meuvc. C*est exactement ce qui etait arrive pour 
EI Menebhy. 

MSme eloigne du Sultan, 1'ancien minis tre de 
la guerre lui conservait, je crois, un sincere alia- 
chement, pur de toutc arri&re-pcnsce de lucre ou 
d ambition. Sa premiere question, quand j'arri- 
vai chez lui, fut pour demander des nouvelles 
de Sidna* Je pus lui en donncr d'excellenlcs. 
Alors il questionna : 

— Crois-tu qu'il pense encore a moi?TcparIe- 
t-il de moi, parfois)... 

Je ne sais si Abd el Aziz avail oublic son ancien 
favori, s'il ne le regrellait pas quclqucfcis, en 
sc rappclant le passe si calme. Mais il n'aimait 
gufere a en parlor, ct quand on pronon^ait le nom 
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de Si Mclicdi, il detournail bien vile la conversa- 
tion. Jo nc crois pas, toutcfois , qu'il lui gardat 
rancunc. Los longs resscntiments ne vont guirc 
a sa nature debonnairc. 

Aprcs que nous eiimcs bien parle du passe, 
des absents, je demandai a brAlc-pourpoint a El 
Menebhi : 

— Et quand rcviens-lu a Fez? 
Mais il sccoua la tele, mclancoliquc : 

— Ne me parle plus de Fez. J'ai obtenu le par- 
don de Sidna;je vis tranquille, jc ne demandc 
rien de plus. 

J'insistai, cependant. Je £s observer a Fancien 
minislre du Sultan que bien des choscs s'ctaient 
passees, depuis son depart; que des evencments 
graves, pcul-elrc, elaient proches. L'accord 
franco-anglais avail modifie singulicremcnt la 
situation, d'abord ; puis, les incidents des dcrniers 
jours, cetlc sorle de denii-rdvollc d'Abd el Aziz 
contrc Ting^rencc fran<;aise dans les affaires ma- 
rocaines, sa tentative de renvoi de notre mission 
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miliiaire laissaient cntrcvoir la possibilit6 d'unc 
rupture plus sericusc a la premiirc occasion. Je 
ne voulus envisager avee El Menebhy que les 
consequences de l'accord franco-anglais, puis- 
que, aussi bicn, Ics difficultes qui avaient surgi 
ulterieurement semblaient en voic de s'apla- 
nir. 

— La France se chargcant de la police au 
Ma roc ct de ramener l'ordre dans votrc pays, jc 
ne vois qu'un hommc qui puisse la bien secon- 
der dans eclte t&chc, un hommc capable de 
dresser les sol da Is, de les* conduirc com me il 
convient : e'est loi. 

— Ce que voudra la France, rcpondit-il, jc lc 
ferai, mais il faudra que tout ccla sc passe regu- 
li6rcment, et que la France clle-meme demande 
a Moulcy Abd el Aziz de me rappelcr pres de 
lui. 

J'avais tout a coup reveille en lui des ambi- 
tions assoupics, il se rcprcnaita fairedes projets. 
11 s'abandonnait en loule con fiance, il me parlait 
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a ccKiir ouvert. L'cxcrcice du pouvoir, tout au 
fond, 1'inquictait, rcflrayait. Ilnic confcssa qu'au 
moment de la mort dc Ba 1 lamed, quand il s'a- 
pergut tout k coup que lout reposaitsur lui, il se 
scntil faiblir devant une tAche qu'il n'avait pas 
ambitionnce; il cut comme un vertigo, en se 
voyant a cc faite auquel il n'aurait jamais osc 
aspircr, meme dans scs roves les plus fous, ct 
ou les circonslances, plus encore que sa volonte 
subitement tendue, Favaient porte. 
4 II sentit le besoin d'un appui, d'un conseillcr 
stir, d'un ami. II se fi\t aussi bicn tourne vers 
un Frangais, s'il s'en etait trouv*6 un pros de lui 
en qui il pfit avoir confiancc. Mais, partageant 
peut-etre aveugl^ment les partis pris du milieu 
dans lequel il vivait, il se defiait des Francis, 
qu'il avail toujours vu considcrer par ceux qui 
1'entouraient comme des gSneurs, dc ftchcux 
surveillants, toujours prSts &censurer,&gronder. 

11 alia done vers Mac Lean et fut bien accueilli. ( 

— Aujourd'hui, pas plus qu'alors, ajouta Si 
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Mchcdi, jc nc suis capable de ricn faire par raoi- 
mcme. Mais si la France a besoin de moi f qu'cllc 
ordonnc. Qu'ellc me disc ce que je dois faire. 

Toulcfois, il ctait visible, 4 son accent, qu f il 
n'avait en nous qu'unc demi confiancc. D'ailleurs 
j'objectais qu'il y avait, h la rcalr Jon de tous 
ccs beaux plans que nous formions en toulc sin* 
ceritc, une difficulte assez s6ricuse, qui 6tait que 
El Mcnebhy se trouYait devcnu protege anglais. 
La legation britannique, lorsqu'elle elait inter- 
venue, h son retour de la Mccque, pour lui faire 
rcstiluer scs bicns confisques ct sauYCgarder sa 
liberie, l'avait cxprcsscmcnt specific, ct memc 
toute une discussion diplomatique avait sur- 
gi entre elle ct le gouvcrnement chcrificn. 
Tous deux interpretaient dans un sens different 
une dcs clauses du lrait£ de Madrid, definissant 
le regime de la protection au Ma roc et qui porte 
qu'aucun membre du Makhzcn ne peut 6trc pro- 
tegcderuneouraulredcspuissanccseuropeennes. 

— Ccrtcs, r£pondait la legation anglaise, mais 
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cct article que vous invoqucz, a etc intercalc sur- 
loui en favcur du Sultan et afin de garantir la 
complete independance de son gouvernement. 
Et lui memc, dans le cas present, a renoncc a 
en r^clamer le benefice, puisque, de son proprc 
sceau il a libcre Si Mehedi. 

En eflfet, a la suite du premier incident , El 
Mcncbhy avait officicllcment, et avec Fasscnli- 
ment de Moulcy Abd el Aziz, demande la pro- 
tection de rAnglcterrc. ^ 

— Mais, ditSi Mehedi, repondanta mon obser- i 
scrvalion, si j'avais demande la protection dcla 
France, crois-lu sincercment qu f cllc me 1'aurait I 
accordcc? 

Je souris, sccptique. Jc nc connaissais que trop 
les sentiments que nourrissaicnt h son cgard nos V, 

rcpr6sentanls a Tangcr, et combien ils l'avaicnl 
combattu de toutes leurs forces, reproilvant ses 
actes, toute sa politique, au lieu de s'appuycr 
sur lui. Jc n'avais rien a repondre. 

— Tu vois bien ! reprit-il. 11 a done fallu qu j 
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je mc mettc sous la protection de TAnglcterrc, 

qui ne ni'a pas repousse ct qui a pris ma cause 

en mains, comme jamais les liens ne l'auraicnt 

prise. 

Et \o\\k comment s'ctablisscnt les reputations. 

Voila comment TAngleterrc est arrivce a dofincr 

au mondc entier une si solide confiancc en sa 

force, en son Anergic a defendre les interests dont 

clle a assume la charge. 
— A present, conclut Si Mchcdi, jc t'ai dit ce 

que j'avais h te dire a ce sujet. Je ne demande 

pas qu'on me croie. Qu*on me juge sur mes 

actes. . * 

Une force est la, inactive, qui attend. Voudra- 

t-on, saura-t-on l'uliliser ? 
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Le Caid Mac Lean 



On a, ccs temps dcrniers, fait circulcr lc bruit 

que lc caTd Mac Lean quittait lc Ma roc sans cs- 

poir do rctour, ct rcpartait sc fixer en Angle- 

terre. Je n'en ai rien cru. Si fort, si persistant que 

puisse Stre, au coeur de tout homme, 1 'at trait 

de la terre n a tale, it ne saurait, j'imaginc, faire 

oublier jamais a Sir Henry Mac Lean les liens so- 

lides qui l'attachent ddsormais h cc pays qui fut 

pour lui commc une scconde patric ; ou se sont 

^coulees vingt-cinq annecs dc sa vie active, les 

plus heureuses; ou Hajou6un role considerable, 

conquis taut de prfcieuscs sympathies, ct qu f il 

aime f enfin, — il l T a confesse plus d'une fois. 

Le Caid frise a present la soixantainc. L'oeil 

5 
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vif, l'air r&olu, lc tcint haul en coulcur cl rcleve 
encore par la blanchcur du poil, cheveux et 
bar be, il a Ires belle prestance. Pas grand, pour- 
tant, niais porlant avec unc martiale elegance 
l'uniformc, tarbouch et turban, burnous blanc, 
large pan talon floltant, dans desbottcs a la mau- 
resque. 

Henry Mac Lean ctait, on l'a conte* deja, ser- 
gent dans 1'armecanglaise, et scrvait a Gibraltar 
quand unc a venture amourcusc assez commune 
vint dcranger sa vie, banalc liistoirc du sous* 
officier qu'une irresistible passion cntraine, et 
qui plantc tout la pour s'y abandonner librc- 
ment. 

II voyagea, passa en Amerique, au Canada, 
fut ballott6 de nouvcau vers 1 'Europe et Unit par 
ccboucr au Maroc, dont, pendant le temps qu'il 
avail vecu a Gibraltar, il avait bcaucoup en lend u 
parler. II elait mainlcnant commergant. Ses 
affaires l'amcncrcnt jusqu'a Fez. II y connut lc 
tout puissant Ba Hamed, et gagna ses bonnes 
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grAces. Ai-je dit qu'il dtait rcmarquablcmcnt 
intelligent, et mcrveillcuscmcnt habile a s'orien- 
tcr ? 11 arriva a penclrer au palais. 

G'ctaitpeu apr£s l'lpoquc oil la France venait 
defournirau Sultan une mission militaire chargec 
dc former son artillerie. I/infantcric demcurait 
abandonnec a ses propres moyens. Mac Lean, 
appuye, je pense, cn-dessous, par la legation an- 
glaisc, et sftr dc pouvoir compter sur son con- 
cours, parvint k persuader Mouley Hassan de la 
necessity d'instruirc aussi ses fantassins. 11 mil a 
son service sa proprc experience, son zilc. Lc 
Sultan accepla. Ceux qui ont f memo en ces dcr- 
ni&rcs annecs, visile le Maroc et vu de pros son 
armec, aprcs tous les progr&s pou riant realises, 
pcuvent s'imagincr quel devait etrc alors Tctat 
des troupes du Makhzen et de quelle (Ache ardue 
sc chaigcait Mac Lean. II y reussit admirable- 
incnt, peu a pcu prenant place et sc poussant 
dans la favour impcrialc. Ses fonctionsofliciclles 
d'instructeur militaire, d'ailleurs, no Tempe- 
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chaient nullcmcnt dc continucr ses transactions 
commercialcs. Son aclivite com me son credit 
moral au Palais prospdrerent parallelcmcnt, sans 
a-coups, jusqu'a la morl de Moulcy Hassan. Get 
evenement, en fait, mettait, com me on sait, lc 
pouvoir aux mains de Ba I lamed, du protecteur 
meme, de l'ami du caid, de l'autcur premier de 
sa fortune. Rien nc fut done chang6 pour Mac 
Lean, si cc n'est en bicn. 

Enfin, Ba Hamcd a son tour disparut. On a vu, 
paries aveux d'El Menebhy que je rapportais plus 
haut, quel fut, a ce moment, le role de Mac Lean : 
il fut le premier, lc seul, pcut 6trc, a qui Ton 
demanda conscil. II connaissait admirablement 
les affaires intcricurcs marocaincs ct put donner 
dc sages avis. Son influence en fut encore fortificc. 

II va de soiqu'il Tcmploya,autant que les cir- 
constances lc lui permirent, a favoriscr les int^- 
refs anglais. Les representants du Foreign Office 
a Tanger n'avaient point les superbes prejuges 
dc quclqucs diploma tcs que j'ai connus. lis du- 
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rent plusicurs fois uliliser les bons offices dc cet 
liommc, en position de leur rendrc d'dmincnts 
services. Mais on s'est lourdement trompe, ct on 
lui a fait tort, quand on a chcrchc a lc repr6scn- 
ter comme pcrpctuellemcnt prcoccup6 d'intri- 
guer pour son pays et contre les aulrcs, contre 
le ndtre en particular. 

Mac Lean mit toujours unc veritable coquctte- 
rie, une affectation k se tcnir. en dehors de la po- 
litique. II n'cut point I'orgueil de vouloir parat- 
trc en seine. II se tint, de parti pris, dans la 
coulisse, invisible et present. Sculcmcnt, on ve- 
nait h lui, on le consultait; on lui demandait, 
comme de precicux services, ses conseils, aussi 
bien et da vantage sur la conduitc a tenir en pre- 
sence dc tellesou tellcs complications inlerieurcs 
que dans les affaires extericures. Mon Dieu! met- 
tcz vous A sa place !... En toutc sinccritc, jc crois 
qu'il scprcoccupa toujours dc servir Ioyalement 
le Sultan, cc qui nc 1'obligeait pas neccssairement 
h sacrifier ses propres interests, ni ccux dc TAn- 
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gleterre. En un mot, il nc s'cvcrtua pas k faire 
range, ce qui, k la \6r\l6 9 est bien inutile. It nc 
fit pas non plus la bfitc. 

Au service exclusif du Sultan, tout a fait librc 
d'attacbes officiclles, independant Yis-4-Yis de la 
legation anglaise, il 6tait prfit, toutcfois, k rendrc 
les services qu'on lui demandait, Mais sa bien* 
Yeillancc nc se limitait pas k ses nationaux. J'ai 
dit quel accucil empress^, exquis j'ai trouvc, per- 
sonnellement, aupres de lui. Pour tout Euro* 
peen qui survenait, il ctait le meme. Jc nc 
crois pas que jamais aucun d'eux ait cu k sc 
plaindrc d'un mauvais procede dc sa part; ct 
combien, au contrairc, ont mis k l^prcuvc son 
amabilitc! 

Certcs, il « faisait des affaires » — des affaires ! 
lc mot abominable et devant lequcl sc voilent 
d'horreur les Pharisiens. Aussi bien n'cmpScha- 
t-il jamais personne d v en faire autour de lui. II 
n'ltait point jalouxqu'un concurrent, fflt-il Fran- 
$ais, cAtobtcnu une commande qu'il aurail quel- 
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quefois pu lui-m6mc ambitionncr. S'il nc dc- 
pcndait que do lui dc pousscr Abd cl Aziz a la 
donncr, il nc balangait pas ct lc dfcidait : « II y 
a bicn, disait-il, dc la place pour (out lc monde. » 
II a amassc unc fortune princtfre. H a aide qucl- 
qucs autrcs k commcnccr d'cdiflcr la leur. Jc 
n 9 ai connu pcrsonne qui fdt plus scrviable. 

Apres la mort de Ba 1 lamed, Mac Lean etait 
devenu, pour le Sultan commc pour El Menebhy, 
rhomme indispensable. 

Pour dislrairc Abd cl Aziz, puisquc c'ltait 
maintcnant la grandc affaire, nul n'avait l'esprit 
plus fertile en idecs. Lc phonographe, la bicy- 
clclte pendtrferent au Maroc par son entrcmise, 
et un peu la photographic aussi, avee moi. 

Sa docilil6 aux fantaisies du despote debon- 
naire etait sans bornes, sa complaisance infinie. 

Jc Fai vu diriger la manoeuvre du gonflemcnt 
d'une mon^oKierc, arranger, ncltoycr en h&tc, 
afin que lc Sultan n'attendit pas, la bicycleltc 
delraquec ou said tout cela par amabililc, par 
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provenance pure, non par semlisme, ct sans 
rten abdiquer de sa dignit6. 

II 6tait de tous les jeux, et l'Empereur comme 
ses ministres le recevaient familicrement. II se 
prfoait, bon garcon, good fellow, a tout ce qu'on 
lui demandait genliment. 

Si bien que, quelquefois, a peine 6tait-il ten- 
tr6 chez lui, ou sou vent en pleine nuit, on le 
faisait demandcr au Palais, avant besoin d'un 
avis, d'une indication, d6 si rant le consulter 
avant de prendre quelque decision importantc. 
Et sans se fairc prier jamais, il sautait en selle 
ct galopait trois quarts d'heure pour se rendre 
a cet appel. 

On nc saurait s'etonner de l'asccndant qu'il 
prit, gr&cc a ces bons offices continuels. A qui 
se ful-on adressc, lui manquant? A la legation 
de France? Ellc 6tait a Tanger, comme lesautres 
legations. Au rcpre'sentant officieux qu'clle entre- 
tint longlcmps auprcs du Sultan? Sa grandeur 
m6mc, plus forte que tout le bon vouloir, toutle 
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z&le patriotique qu'il apporlait h l'accomplisse- 
mcnt de ses devoirs, attachait ail rivage cct 
homme, pourtant d'une incontestable valcur. 
Et le m3me sentiment de respectability bien 
fran^ais et chevau-ldger, sans doute, et trfis 616- 
gant, mais pu6ril au demeurant ct fort g£nant 
pour atteindre un but positif , arr£tait les mem- 
bres de notre mission militaire. Certains, pour- 
lant,avaient,personnellement, conquisla tr6s vive 
sympathie du Sultan, mais n'cn pouvaient pro- 
filer, lids par une tas dc considerations aussi so- 
lennelles que g£nantes. 

Enfin, tout douce mcnt, Mac Lean s*insinua. 

l/ancien sous-officier de Gibraltar en arriva h 
avoir pris de lui, pour le seconder dans sa t£- 
che aupr&s de 1'armec du Makhzcn, un ofiicier 
anglais, le major Oguilvy et trois instructcurs, 
et enfin un medecin, le docteur Verdon: une 
veritable mission militaire britanntquc en face 
dc la mission fran^aisc, et une mission qui, 
moins g6n6c par des soucis de decorum et dc 
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sacro-saintc dignitc, gardant scs coudces plus 
tranches, pritaupris du Sultan ct du Makhzenune 
place considdrable. Tous avaient, ati Palais, leurs 
grandcs el pctitcs entrees. Le D r Verdon, m6- 
decin de la mission, son fr&rc, lc lieutenant 
N. Verdon, prenaient part aux amusements du 
Sultan, YiYaient quotidiennement auprfes de lui, 
alors que nos officiers n'y paraissaicnt qu*en au- , 
diences cdrSmonieuscs, de loin en loin. 

En fait, la mission militaire oflicicuse appelee, 
on peut le dire, par Mac-Lean, sc vit tou jours 
confier bcaucoup plus de soldats h inslruire que 
n*cn avait la notrc. Et lc jour ou lc CaTd trouvait 
que ses troupes, en loqucs, lui faisaient peu 
d'honneur, bien vite on commandait des unifor- 
mes ncufs. Quand meme il n 9 y eftt cu \h pour 
lui qu'une satisfaction d'amour-proprc, e'etait 
deja quclque chose. 

La mission frangaise nc demandait probablc- 
ment jamais rien, jc pensc, car scs soldats sou* 
vent faisaient piti6 k voir. 
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Survint en igoi, le couronncment du roi 
Edouard VII. Lc Sultan, commc jc Tai dit, y en- 
voya un ambassadeur extraordinaire, Si Mehcdi 
el Mcnebhy. Le ca'id Mac Lean Faccompagnait 
pour le presenter. Quaiid il rcvint, il ctait 
Sir Henry Mac Lean, anobli par son roi empres- 
s6 dc reconnaitrc l'aidc prccieusc qu'il avail 
apporlle au de veloppement de 1'influcnce britan- 
nique au Maroc. 

Dans toute sa carriere auprcs dc Moulcy Abd 
el Aziz, sir Henry Mac Lean n'a, jc crois, commis 
qu'une sculc bdvue s6rieuse : cc fut lui qui intro- 
duisit M, Harris, le trop famcux corrcspondant 
marocain du Times. C'^lait d'aillcurs lc scul cote 
dllicat dc la situation qu'il occupait aupres 
du Sultan. II pouvait, a son gre, ou prcsque, lui 
presenter qui bon lui semblait. II dlait&craindrc 
qu'il ne lui amen&t quclquejour des pcrsonnages 
encombrants, brouillons, ignorants de sa reserve 
ct capablcs de tout gAclier. 

L'experience Harris, qui faillit 6trc desas- 
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Ircusc, lui aura, je crois, &6 une bonne lc<jon. 
M. Harris debarqua un jour a Marrakech, en- 
viron deux ou trois mois avant le depart du Sul- 
tan pour Rabbat et Fez, e'est-a-dire en octobre 

« 

1 90 1. Je le Yois encore arrivant a l'audiencc, en 
un habit flamboyant, tout chamarre d'or, ct pa- 
rcil a un splendidc gros scarabee, car M. Harris, 
vaguement « de la carriere », com me nous disons, 
a tout le moins improvise aspirant diplomatc 
pour les besoins de la cause, porta it, ce matin-la, 
l'uni forme imposant que vous savcz. 

U parlait l'arabc parfaitement, raconta au Sul- 
tan ses voyages, l'intercssa beaucoup, ne lui de- 
plut pas. Quclques jours apres, nous le vimes 
aux Amusements, toujour s chaperonne par Mac 
Lean. 

M. Harris avait pcut-etrc unc quarantainc 
d'annecs. 11 dtait riche, disait-on, — du moins 
sans besoins d'argent. II aspirait a la gloirc, car, 
ainsi que le rcpondait je ne sais plus quel Fran- 
cais du passe* a un Anglais dont j'ai oublil le 
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nom, on combat toujour? pour cc qu'on n'a pas. 
M. Harris ambitionna de joucr au Ma roc un 
grand premier rdle politique. Pcut-Strc y fiH-il 
parvenu. Mais il eut le malheur d'appuyer avant 
l'heure sur le mauvais bouton et de dcclancher 
un dangereux ressort. II ne fit, au surplus, que 
devancer ainsi la diplomatic francaisc. Commc 
son influence sur Abd el Aziz etait ccrtaine, il en 
profita pour le pousscr dans la voie des r6formcs. 
La premi&re qu'il congut fut la rcforme de Tim- 
p6t, ou plutot l'6tablissement d'un impot regu- 
lier, h l'europeenne — mieux, h 1'anglaisc. II 
semblait mfime n'dlre venu \h que pour prSchcr 
l^vangile fiscal. 

Touche des exactions ind6fendables auxquellcs 
donne lieu le systime actuel de perception par 
les Cai'ds, Harris avail r&vc d'un regime id6al 
— id£al surtout pour le Maroc, — oil chacun 
paierait en proportion de ses biens, proprietes, 
tcrres, l&es de b£tail. 

Gette chimire devait enchanter le bon Abd el 
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Aziz, cpris, au fond, dc vagues idces dc justice 
qu'il n'avait jamais songc k formuler et moins 
k cod i fie r, ct alors dans 1c fort dc sa fervour rc- 
formalricc. En 1902, savamment ct longuemcnt 
travaill6, 1c Sultan ordonna Implication d'un 
ensemble do mesures qu'avait £laborees son nou- 
vel ami. 

Par malhcur pour cc plan admirable, Sa Ma- 
jestc Ghcrificnnc nccommuniquequcdeloin avec 
ses sujets, memo les plus fideles. 11 y a, enlrc elle et 
cux, les Cai'ds, vraimcnttropdircctemcntintercs* 
ses au maintien du statu quo. Ccs i n termed i aires 
suspects inlerprclerent dans un tel esprit les de- 
cisions imperiales, les appliqu&rcntde telle fa$on 
qu'iis soulev&rcnt contrc 1'impot Harris 1c pays 
tout cnticr. 

Cc fut la, je pense, la cause la plus dircctc 
des troubles qui d 6 soli rent 1c Maroc et qui n'ont 
pas encore pris Tin. 

Nalurellement, les premiers cnnemisdcM. Har- 
ris furent les ministres, qui per^oivent lc meillcur 



LE CA1D MAC LEAN 79 



do leurs rcvcnus sur les CaTds cux-mSmcs. Us nc 
durcnt pas sc faire fautc, en presence dc l v cnnui 9 
des inquietudes que causaient a Mouley Abd el 
Aziz (outes ccs rebellions sans ccsse accrues, dc 
dauber sur l'instigateur dc la rcformc impopu- 
lairc. 

Mais l'idec premiere qui lui avail 6lc expo- 
sec avail a cc point scduit lcjcun^ Sultan qu'il 
n'osait plus, nc pouvait sc rcsoudrci revenir sur 
sa decision, imaginant, plutdt que dc sc d6jugcr, 
que scs volontcs avaicnt etc mal comprises* C'c- 
tait pirc, d 'ail leurs : ellcs avaicnt etc denaturccs 
dans Implication. Enfin, M. Harris cdt peut-Gtrc 
fini, & force dc tcnacitc, par Temporter, s'il n'a- 
vait, k cc moment precis, commis l'inconceva- 
blc maladrcsse dc sc brouiller avee Mac Lean. II 
ne pesa guirc lourd I... 

Ce que les insinuations, les plaintcs des vizirs 
n'avaicnt pu faire, un mo I dc Mac Lean en vint 
a bout. Pcut-filre avait-il, depuis longtcmps deja, 
etc soUtcite par lc Makhzcn dc lui preler son 
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apnui conlro Harris et ses dommageables cntrc- 
prises, 

Souvenl, il avail porle ainsi au pied du 
Irone les dolcances des ministrcs, ccs eselaves 
toujours courbes crainlivcment devant Sidna, 
avail pressenti lo Maitro sur 1'accueil qu'il rescr- 
verail a tel ou Id dc Icurs projcls. El Menebhy 
surtout, horn mo prudent, aviso, no s'aventurait 
jamais a proposer quoi que cc fill a Abd cl Aziz, 
sans Tavoir fail sondor au prealable par son ami 
anglais, Du jour ou Harris 1'eut indispose, 
Mac Lean relira la main qui <5tail son principal 
appui. 

On apprit un matin, au Palais ct dans Fez, 
que 1c corrcspondant du Times, 1c diplomate 
amateur, avail quilte brusquemeut la capilale. 
La crainlc d'uno infortunc plus fachcusc encore 
que sa disgrAcc — et plus irreparable — Ic lalon- 
nait ct I'avait fail fuir ; pr&extant Tarrivee 
d'une depScbc d'Angletcrre qui lui donnait de 
Iris mauvaiscs nouvellcs dc la sanfc do sa m&rc, 
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M. Harris avail saut6 en sclio pour regagner 
Tanger. 

Ce fut sago. 

Lo Ma roc cntier 6tait monte contra rinventcur 
do cot impdt quo l'adrosso do scs pcrceptcurs 
avail rendu si impopulaire, II cAt sufli do pen 
do clioso, pas mdmo d'uno excitation, ni d'uno 
suggestion, mais d'un simple laissez-faire, pour 
quo scs jours fusscnt en danger. 

Depuis lous ces evlnemcnls, « rentenlc cor- 
dialo » est survenuo, scellfo par rarrangement 
franco-anglais. Elle a, en apparencc du moins, 
mis un (crmo h Taction do la politique anglaiso 
au Maroc. 

Lcs amateurs do spectacles dans un fauteuil, 
ceux qui adorent suivro, en philosophes, en 
dilettantes, les faits qui so d£roulent autour 
d'eux, au jour lc jour, et pour le scul plaisir 
d'en souriro, fauto do niicux, ccux-li lo regrctle* 
ront. 

Us cusscnt dprouv6 quelquo joio k voir, 

G 
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jusqu'au bout, quelle ceuvro frail capable d'uc- 
complir pour son pays un hommo intelligent, 
audacicuv ct souple commo Test sir Henry Mac 
Lean. 



* 



Dans la Cour des Amusements. 



Cost, je puis bicn dire, dans la cour des 
Amusements quo j'aiconnu Abd cl Aziz, N'etaisjo 
pas dc ceux qui, promus h la dignit6 d'instrti- 
mcnls de r£gne, avaient charge de le distraire, 
do l'occuper? C'cst \h tout d'abord que, pendant 
notre s6jour h Marrakcch, je lo vis le plus sou- 
vent, le plus longuement; la que jo vdcus le plus 
pris do luL Car e'est 14 qu'il aimait lo micux & 
so tenir durant les longues journtfes d'oisivetfi 
que lui Iaissait la politique do son premier favori. 
Sans doute, no puis-jc pas dire qu'il n'y coula 
que de bons moments, puisqu'il y regut parfois 
des ambassades; que vinrent l'y retrouvcr les 
quelques soucis lagers qu'on voulait bien lui 
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laisscr du pouvoir, et qu'il y cssuya parfois les 
mcrcurialcs rcspcctueuses mais affligoantes dcs 
envoyes officious ou officicls do la Franco, cri- 
gco, do sa propro autorito, en tutrico grognonno. 
Cost la, pourtant, jo crois, quo, libro, insou- 
ciant, a l'ordinaire, il a v6cu Ics mcillcurcs hcu- 
rcs de sa vio, les hcurcs qu'il rcgrcttait, a Fez, 
quand nous lc voyions moroso, alors que sa pen* 
see so rcportait vers sa chore Marrakech. 

Ccrles, a Fez, son premier soin, le not re, en 
arrivant, fut d'adopter aussi uno place pour nos 
jcux, do recrecr uno autrocourdes Amusements. 
Co no fut plus ca. Kilo s'assombrit bion vito, et 
dcs soucis l'cmplircnt. 

Cos quclqucs mois quo j'ai passes a Marra- 
kech ! Jc n'y songo pas moi-memo sans regrets. 
C'ctait l'cpoquc b6nio, et cctte cour, dans un 
coin do laqucllc, cntrc deux parties, le jcunc Sul- 
tan accordait uno audience solonnclle, fut v rai- 
ment le coour meme du Maroc, le siege du pou- 
voir, la Salle du Trdne, ce lieu augustc, ce sane- 



DANS IA COIR DES AMUSEMENTS 85 

! , 

tuaire ou lo vulgairo asseoit la toutc-puissancc- 
des rois. 

Si Thistoirc doit jamais fairo un grief a Mouloy 
Abd el Aziz d'avoir trop aim6 lcs sports, c'cst ;\ 
TAnglctcrro qu'cllo dcvra s'cn prendre, 11 n'tflait 
qu'un beau gros adolescent robuste, trts grand — 
1-78 do taillo, i^o, pcut-6tro — ct do forto cor- 
pulence, ayant louto Tcloffe d'un colosse, sans 
en avoir lcs muscles, quand Mac Lean, emu do 
son indolence, do son nonchaloir, et fout imbu 
des theories anglaises, rcnouvelfcs, commo le jeu 
dc TOie, des Grecs, lui conseilla, voulant lo dotcr 
d'un pcu d'energio physique, en attendant ra li- 
tre, dc fairo do roxcrcico. C'elait un diverlisse- 
ment nouveau, il sfcluisit Abd cl Aziz, On ins- 
talla pour lui, dans uno cour du palais, un 
porliquo avec un trap6ze; il apprit k joucr a 
saute-moulon, praliqua avec loute l'cncrgie dont 
il £tait capable lcs gyninastiques en usage dans 
l'arm6o britannique, lo tennis, lc football; fut 
initio par M. N. Vcrdon, lc lieutenant dc Mac Lean, 
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aux beau Its do 1'escrimo an sabre, el un beau 
jour, enfln, cnfourcha sa pro micro bicyclctto. II 
y prh gout vivcment. 

A I'epoquc ou j 'arrival a Marrakech, il cut 
passo scs journdcs sur uno becanc. La cour des 
Amusements dlail transformco en uno pisto tout 
a fait extraordinaire, agrementee d'obstaclcs, ou 
nous nous livrions aux steeples les plus fous, 
lui, Mac Lean, El Menebhy, lo docteur anglais 
Verdon et son frere, un ou deux autrcs encore. 

Lo Sultan ayant uno fois, par busard, passo 
sur un matelas qui gisait, abandonn6, au milieu 
do la cour ct ayant trouve la sensation amusanlc, 
cct incident fortuit donna l'idco d'unc sciio d'in- 
ventions tres baroques et dont souriraicnt nos 
champions 

Sur lc trajct quo nous suivions d'habiludc, on 
dressa d'abord des cuisscs plates et pcu epaisses, 
sur lesquelles s'appuyaicnt, formant rampes a la 
montco ct a la dcsccntc, d'clroitcs passe relics do 
planches; puis on cntassa ccs caisscs les uncs 
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sur les autres jusqu a un m&trc, un metro cin- 
quanta du sol; puis on les disposa en zig/ag; 
des cchcllcs entr&rcnt en jeu, et aussi des canots 
pliants, quo Mac Lean avait fait venir do Lon- 
dres on do Liverpool ct qui devinrent des piles 
admirablcs pour nos ponts volants. lA-dessus, 
on jetait un largo plancher ou nous nous excr- 
cions c\ do perillcuscs evolutions, nous croisant, 
nous passant, rcbroussant chemin. Nous inven- 
tAmes, parallMcmcnl pcut-fitrcavec quclqucsvir- 
tuoses curopeens, lc polo h bicyclcltc, ct nous y 
jouionssur des machines spccialement agencees, 
dont les roM js ctaicnt protegees par des plaques 
do celluloid, aftnd'evitcr quo les maillots no s'en- 
gagcasscnt dans les rayons, au hasard d'uncoup. 
A toutes ces acrobatics, le Sultan elait prodigicu- 
scment adroit, sans flattcric, lo plus adroit do 
nous tons. Au debut, scs longs v£tcmcnts, sa 
djettaba, lo gdnaicnt bien un pcu, ct nous lui 
avions propose, pour plus do commodity do 
montcr unc bicyclcltc do feiinno; mais quand il 
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sut quo e'etait unc machine spfoialcmcnt con- 
struito pour lo sc\o faihlc, il s*insurgca orgucil- 
lcuscmcnt. 

I! fit du tandem, do la triplclto. II cut jusqiT& 
unc quintuplcttc. Bref, il fut foil, fanatiquo, 
epcrdu do la « rcinc Bicyclcltoo. 11 fallut la mo 
(ocyclclto pour la dctroncr dans son esprit. 

Jc m'avouc humblcmcnt l'auteur rcsponsablc 
do Tintroduction du motcur a pet role aux palais 
import aux. 

Lc jour ou jc d£ballai, en sa presence, lo pre- 
mier tricycle automobile qu'il clU vu, lc Sultan 
fit la mono. II le trouva pcu gracieux. Pourlant 
scs mlcaniqucs rint6rcss6rcnt. II demanda & quoi 
servaicnt les diflcrcnts organcs, toucba les ma- 
nctlcs, s'inqui£ta do savoir pourquoi, comment 
ccla marcbait. Jo donnai quclques coups do pe- 
dalc ct lc tdu'-teuf so mil en route. 11 6tait en- 
thousiasm6 ct poussait des exclamations de joic. 
C'6tait la prcmifcrc fois qu'il voyait uno parcillc 
machine so mouvoir sculc : « Ucvicnsl rcviens! » 
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criait-il. Et j'avais ;\ peine mis pied a terre qu'il 
enfourchait a son lour la machine; apris do bre- 
ves explications do ma pari, il se lanrait a pleino 
vitcssc a t ravers lacour.Jelesuivis,en courantun 
moment : cc fut la seulo le<;on dont il cut besoin. 

II etait ivro do joio. L'apr&s-midi cnlier, il 
s*amusa do co jouet neuf, filant, virevoltant, 
dvoluant en tous sens a t ravers la cour. A la milt 
tombantc, il n\5tait pas encore rassasi6 dc ccttc 
joie qu'il cprouvait Alors il fit venir trcnto 
esclaves noirs avec des falots, des bougies, pour 
dclaircr sa course folic, jusqu'au moment ou,c\- 
c6c\6 f las, il iui fallut rentrer dans ses appartc- 
ments pour y river dc pctrolettc! 

Lo Icndemain, tris maitro do sa machine, il y 
montait un fusil en mains, ct, so dressant sur les 
p&lales, mcttant en jouc, jonglant avec son arme, 
il so livrait a tout un simulacre do fantasia. 

Quclques jours plus lard, une question lui 
venait aux l&vrcs, commc il descendait do ma- 
chine : 
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— Est-co qu'il n'y en a pas do plus grandes? 

L'automobilc s'imposait. Nous fimes venir cles 
automobiles, quatre, que lo Sultan lui-mSmo 
avait choisics sur catalogue. It y avail deux voi- 
tttrcttcs, un coupe do style Louis XVI, Iris sinv 
pie, vert ct or, et enfin un vchiculo fort curicux, 
a une sculo place, ayee un motcur de tiois chc- 
vaux.dont la carrosserio n'clait ni plus ni moins 
qu'un traineau ancien, des Trianons, rehausso 
de pr6cicuses peintures, ayant scrvi jadis h Ma- 
rie-Antoinette. 

Cclui-ci nous arriva prcsquc en mieltes, inu- 
tilisable, en tout cas. L'affrcux traitcment qu 9 il 
avait subi, par force, do la cdtc k Marrakcb, 
puis a Fez, ou tout renvoi dtait venu rejoindrc 
le Sultan, qui, dans Tintervallo avait quitt6 une 
capitale pour Tautrc, Tavait brise. Mais sa forme 
elegante, avec son avant terminccn eolde cygne, 
avait enchante Abd el Aziz qui m'ordonna de lui 
en commander en France une copic. Jamais cctte 
commando n'arriva, ct j'utilisai lo moteur de la 
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jolic voiturcttc pour actionncr, an Palais, unc 
machine a labriqucr la glace, D'aillcurs, le Sul- 
Ian scmblait gueri do la belle passion qu'il avail 
cprouveopour I'autoniobile. Lcs rcmonlrances do 
scs mentors, lcs objurgations des oultfmas, ct 
sm tout ce grand mal que Kahclais denominc 
c« faulto d'argent » avaicnt cu vile raison do son 
cnthousiasmc. 

C'est dommagc. II fiU devenu un chauffeur de 
premier ordrc. 

Son adresso naturelle 1c servait ici, commc a 
tous lcs cxcrcices corporels. 11 avail Ic goAt, la 
manic, pouirais-je dire, des diflicultes. A Marra- 
kech, il faisait aligner, sur deux rangSjdcscaisscs, 
laissanl cntre elles un etroit passage ou il s'en- 
gageait a toutc vttcsso sur son tricycle a pelrolc, 
ct il renouvebit, d'autrc part, pour son comptc, 
la fameuse piste herissee dobstaclcs qu'avaicnt 
cr&5e naguerc, pour excrcer leurs el&vcs, ccrtai- 
ncs ccolcs aTusagc des aspirants chauffeurs. 

Plus lard, a Fez, ilorganisades courses oului, 
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un ingdnicur anglais qu'il eut un moment, ct 
moi-meme, nous disputions la palmc a clcs ca- 
valiers cxcellcnts, lances a bride abattuc ct vain- 
cus d'avance, les malhcurcux ! Pour lui, rien nc 
l'arrdtait, ni haies, ni broussaillcs. II traversait 
tout, a pleine vitessc, sans souci des dommages 
qui en pouvaicnt rcsulter pour sa machine, et 
chacune de ces sorties me valait huit jours de 
reparations penibles ! 

Lc pcu de temps que dura son cngoucment 
pour l'automobilc, il s'y abandonna avec une 
sortc de frendsic, comme il faisait pour toutcs 
ses fringalcs successives. 11 fit parlager de son 
micux ccbeau feu a ses femmes. 11 me souvient, 
a ce propos, de quclques parties que nous ftmes en- 
semble et qui, vraiment, n'curent rien de banal. 

C'dtait pendant qu'on rcparait lc palaisd'l li- 
ver. Le Sultan avec toute sa maison s'ctait ins- 
tall an palais d'fit6, tout p roc he du vicux Fez, 
mais ses femmes aimaient a suivrc les travaux 
qui sc poursuivaient dans la demcure qu'cllcs 
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avaicnt dA abandonncr, Jes prcparatifs qu'on fai- 
sait pour Jes y rcccvoir bicnt6t. II consentit un 
jour a les y conduiro en automobile. Mais il 
fallait que la chose s'accompl it en grand myslerc. 
On decida qu'clles viendraient quatrc par quatrc, 
avee Abd el Aziz ct mot, chacun do nous con- 
duisant son auto, ct emmenant deux des belles 
curieuses. On choisit pour eelte expedition lc 
jcudi, jour ou lc palais est clos, intcrdit a toulc 
person ne du dehors, soldats, ouvriers, a qui que 
ce soit d'etranger, et ou les Jfemmes peuvent y 
circuler librcment, a l'abri des regards indis- 
crcts. 11 fut convenu que jc mc trouverais dans 
la cour des Amusements vers une hcure du ma- 
tin, et que nous partirions a bonne vitcssc vers 
lc palais d'Hivcr. Ainsi fut fait, ct cc furcnt d'6- 
tranges randonn6cs que nous fimes ainsi, pen- 
dant plusicurs scmaincs, jusqu'a cc que tout le 
harem y eAt passe, a travcrs la villc endormic 
ct silencieusc 1 Le soir, les femmes s'en revc- 
naicnt tranquillcment a dos de mules. 
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Et ainsi, nous nc donnions pas au pcuplc 
d f Abd el Aziz un spectacle que d'aucuns ju- 
geaient reprehensible ct susceptible de porlcr 
attcintc au respect qui lui 6lait dft; de plus, nous 
6vitions de troubler profond6ment la population 
des quartiers que nous traversions, ce qui arri- 
vait immanquablemcnt k chaque sortie du Sultan, 
mfime k cheval. 

Car enfin, il faut liquider une querelle qu*on 
a chcrchdc au pauvre Abd el Aziz. On a pr6tendu, 
6crit, imprimc un peu partout quo ses sujets, 
irbs attaches k lcurs croyances, k lcurs traditions, 
avaient 6prouv<5 un profond m6contentement h 
le voir vivre familicrcment, comme il faisait, 
avee des Europfons, adopter lcurs moeurs, sc 
complairc k leurs inventions diaboliqucs, ct que 
les rebellions qui se produisirent au Maroc n'a- 
vaient pas cu d'autrc cause. J'ai deja montr6 que 
la tentative de r6formcdc I'impdt, si malhcurcu- 
sement risqude par le Sultan sur les conseils dc 
M. Harris, avail eu quelque influence sur cetetat 
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d'csprit dcs populations. Jc voudrais rcmctlrc 
maintcnant les choses au point en cc qui con- 
ccrnc Timprcssion produitc sur 1c pcuple ma- 
rocain par la sympathic quo manifesto tou jours 
le Sultan pour les choses ct les gens d'Europc. 

II est posilif que les chefs rcligicux, dlfenscurs 
attitr6s des traditions et dc la foi, que m6me les 
membrcs du Makhzcn, tous ccux qui yivent au- 
tour du trdne et par lui, tous ceux la, trop di- 
rectement int<5ress6sau mainliendc Tdtat dc cho- 
ses aclucl, ont vud'un mauvais oeil les penchants 
qui poussaient le jeune Abd el Aziz vers notrc ci- 
vilisation, Qucles oullmas aicnt sourdement exci- 
te les fidelcs ; que, plus tard, ils soicnt venus scr- 
monner le Sultan ct lui signaler le mouvement 
qu'ils avaient cux-m3mes crd6, il n'>*ricn \h que 
de tr6s naturel. Mais en fait 9 lc pcuple de Fez no 
manifesto & aucun moment d'hostilit6 visible 
contre nos bicyclctt'es, nos automobiles ct nous- 
memes, II m'est arrive de parcourir mainles fois 
la capitale en tcuf-tcuf, seul, ddpourvu de la 
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moindre cscortc, sans avoir jamais constat^ par- 
mi la lbulc autre chose que do la curiositc. 

La v6ril6 vraic est que chacunc des sorties du 

* 

Sultan, chacunc des visiles qu'il faisait, par 
cxemplc, du palais d'fit6 au palais d'Hivcr, memo 
ct surtout quand y il allait seul, causait dans les 
quartiers qu'il traversal t un derangement fort 
dcsagrcable h ceuxqui les habilaient. 

C'cst KVbas un dogme que Sa Majcst6 Ch6ri- 
fienne, pour conserver cnticrc la vendition dc 
ses sujets, doit se montrer a cux le moins sou- 
vent possible — jamais, pour ainsi dire, en de- 
hors des grandes files dc Tanndc, ou lc Sultan 
pontifie. 

Et quand il s\ivcnturc h sortir, c f est un cri- 
me de le rcgarder. Nolez que sa pcrsonnc est 
sacrce, et que tout musulman qui Tapproche 
doitl'abordcr pieds nus. Jugcz de la superstition 
qui rcntoure! Lorsquc nous fimes, en auto, ce fa- 
meux match dont j-ai parlc, des soldals etaient 
d^ploycs sur les quatre kilometres du parcours, 
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avcc consigne d'eloigner dc la piste tout curicux. 
Quand, h Marrakcch, nous allions, toutc sa suite 
avcc lui, nous promener & l'Agdal, immense jar- 
din dependant du palais, tous les hommes occu- 
pfis aux travaux do culture devaient disparaltre 
ou tout au moins tourner le dos h l'approchc dc 
Sidna. 

Les ouvricrs, memc dans la cour des Amu* 
sements, s'enfuyaicnt commc une vol<5c dc 
moineaux quand il apparaissait ct nc revenaient 
que lui parti. Ccla lui parut absurdc, ct quand 
nous arrtvAmes h Fez, 11 ordonna, dc son proprc 
mouvement, que chacun, en sa presence, conti- 
nuerait h vaqucr h ses occupations, sans s'inquic- 
ter de lui, sans 1c salucr, meme. Ce fut \k 9 aussi, 
Tun des griefs des oulemas ct des vicux 
croyants con t re lui. Et commc, d'autrc part, 
pendant quelques mois, tant que 1'cnthousiasma 
rautomobilisme, il cut de plus fnSquenlcs occa- 
sions de sorlir qu'auparavant, on lui reprocha, 
non sans amcrlumc, dc trop sc montrcr, dc nc 

i 



r i 



98 DANS l*intimit6 du sultan 



4H^ 



pas sc soucier asscz do son rdle d'idolc. Ge sera 
elcrncllcmcnt son sort, au pauvre Empereur, que 
dc voir son caraclcrc ddbonnairc, sa simplicit6 
en conftil avec des devoirs surann6s qu'on nc lui 
pcrmct pas d'oublier. 

Nul n'a lo droit, juchesurun trine, do demcu- 
rer brave homme! 

Mais j'en reviens a ses promenades dans Fez. 

La ville est diviscc en quartiers dont chacun, 
independant des voisins, ville dans la ville, est 
clos de murailles. Tout quarlier que Sidna de- 
vait traverser, au hasard dc ses sorties, que ce 
fut, je lc repile, en automobile, ou a cheval, ou 
a pied, etait, au prcalablc, vid6 dc toutc la popu- 
lation qui l'habitait et qui, obligee d'abandon- 
ner sur l'heurc ses foyers, ses humbles travaux, 
allait sc r6fugier ou bon lui scmblait, — dans le 
quarticr d'a cdtc. Pendant tout le temps que du- 
rait la tournde imperialc, jusqu'au rctour, trois 
a quatrc millc person nes ctaient ainsi jctccs hors 
dc chcz cllcs. II est bien certain que la popula- 
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rit6 du Sultan ne pouvait gufcrc gagncr k ces 
pratiques. Lui t d'ailleurs, no soup^onnait mSmc 
pas lcs inconvdnients qu'cntrainait pour lcs pau- 
yrcs gens chacun do ses plaisirs. II supposait, 
dc bonne foi, que, lui passe, on rouvrait le quar- 
ticr, pourlc faire 6vacucr, puisque e'etait 1'usagc, 
et un usage qu'il nSprouvait, au moment de son 
rctour. Mac Lean eut la bonne pensde dc lc dc- 
tromper, II s'emporta bien fort conlre lcs fonc- 
lionnaires trop zc!6s, ct defendit qu'i Tavenir le 
quarlier fut fcrmc plus d'un quart d'heure, au 
moment de son passage. Mais lc mauvats efict 
ctait produit. 

Lcs sdveres gardiens des traditions faillircnt 
avoir, d'aillcurs, une bien autre occasion dc se 
scandaliscr. La locomotive in erne faillit souiller 
dc son haleine pcstilcnticlle la si pure atmos- 
ph6rc du Maghreb ! 

Abd el Aziz voulut un chemin dc fer — oh 1 
unc reduction dc chemin de fer, un pauvrc petit 
chemin de fer departmental, & voie etroite, qui 
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devait lui pcrmeltre d'aller de son palais a scs 
jardins de Dar-Dbibar, si lues a quatre kilome- 
tres. On commanda au Creusot la voic Decau- 
ville, une jolic petite machine el deux amours de 
wagons salons, capitonncs, pomponncs, exquis. 
On recut l'avis que tout etait pr6t, emballe, ex- 
pcdi6, puis que tout dlait d 6 bar que a Larache. 
Seulement, vous n'imaginez guere ce que peut 
cire le transport de parcils colis de la cote jus- 
qu'a Fez. Charges sur des chariots auxquels on 
dut attelcr jusqu'a soixante mules, les wagons, 
la locomotive et les rails mirent quatre longs 
mois a nous parvenir, a travers a5o kilometres 
de pistes en plcin desert. Un homme moins im- 
patient que Mouley Abd cl Aziz en cut perdu la 
tete. 

La pose de la voie, le montage du materiel 
roulant commencerent tout aussitdt les caisses 
ouvcrtes. Mais, comble de malchance, jamais on 
lie parvint a retrouver les roues de la locomotive. 
On fit faire des recherches a Larache, on reclama 



to 
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a la douanc, a la compagnio de navigation, aux 
chcmins de fcr frangais, au Creusot ; jamais les 
lcs roues no nous parvinrcnt. 

En attendant, lc Sultan d6cida qu'on le remor- 
qucrait au moyen de mules ou de chcvaux. 11 
nc voulait pas davantage allcndrc, ct deux kilo- 
metres de voic, h peine, etaient en place qu'il 
s'offrit lc plaisir de s'y faire promencr. Apris 
quoi, satisfait, il oublia son chemin de fer. Les 
rails en sontaujourd'huiensevelisprofondcmcnt. 
On nc lcs voit plus, nul n'y songc plus. 

La note du Creusot sc montait, si j'ai bonne 
memoirc, h unc ccntainc de mille francs. Mais 
je n'ose dire a combien cette fantaisic rcvint a 
Abd el Aziz. 

II n'en cut jamais, d'aillcurs, qui aicnt soulcvc 
plus dc criaiiierics : comme pour Tautomobilc, 
les conditions m&mes d'ctablissemcnt de la voic 
avaicnt fait le plus gros du mal. Elle traversal!, 
a la sortie de Tenceinte du Palais, un chemin 
Iris frcqucntc. Naturellement on n'hesita pas un 
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instant, pour satisfaire 1c caprice dc Sidna, a 
supprimcr 1c chemin, bfttissant au travcrs des 
murs 61cycs qui derobaient aux indiscrcls lavue 
dc cc qui sc passait h leur abri. Et ccla fit, dans 
Fez, un joli bruit. 

Mais nous cdmes des amusements moins en* 
combranls, moins vcxatoires ct aussi moins im- 
populaircs. 

Par excmple, lc lanccmcnt dc monlgolfiircs, 
au gonflcment desquelles tout lemonde meltait la 
main, depuis Mac Lean qui dirigeait la manoeu- 
vre, jusqu'au Mcncbhy. Jc nc parlc pas dc moi 
par modestic... Puis un feu d'arlificc, qui avail 
au contra ire lc mcritcd'amuserfollcmcntlavillc, 
prenant le frais, la nuit, sur scs terrasses, en 
mdmc temps qu'il distrayait le Sultan. Car lc 
Marocain rafFolc dc tous les jeux ou « parlc la 
poudrc ». La detonation des premieres bombes 
annongant, cbaquc soir, le commencement dc la 
fete faisatt trcssaillir d'aisc tout Marrakcch. Abd 
el Aziz n'ctait jamais lc dernier a venir prendre 
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sa part du spectacle. II faillit mcme,unjour,ctrc 
victimc dc rintcrSt qu'il y apportait. Une bom be 
ayant cclat6 malei.contrcusemcnt dans lcmorticr 
qui devait la lancer, des pierrcs furcnt projetecs 
en tous sens par l'cxplosion et arrivircnt jus- 
qu'aux pieds du Sultan, qui s'ctait approchc un 
pcu prcs. Afin d'eviter le rctour d'un pareil acci- 
dent, nous 6IcvAmcs, autour du coin dc la cour 
ou nous manocuvrions, une sortc de parapet, de 
bastion, a l'abri duqucl nous pouvious opcrcr 
sans danger pour les spectatcurs. 

Ccpcndant, au bout de quatre mois, les muni- 
tions nous manqu6rcnt, avant qu'Abd cl Aziz sc 
fut lass6 de ce plaisir. On commanda dc nou- 
vclles bombes, des fusees, des pieces. II leur 
fallut du temps pour venir. Quand ellcs arrive- 
vfirent, nous avions quittc Mar rakech pour Fez; 
d'a utrcs preoccupations liantaicnt lc Sultan, ct lc 
« chef artificicr » avait 6t6 liccncic. 

Abd el Aziz aimc aussi fort lc billard. A Marra- 
kech, sa salle dc billard 6tait asscz pcu conforta- 
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blcmcnt installco, sous uno tento, contre la ve- 
randa du Palais, au fond dc « notro » cour. A 
Fez. co Ait plus luxueux. Lo billard, ici, 6tait 
richissimc, tout marquete, tout doro, cl son lus- 
tre lourd ct complique devcrsail sur lo tapis vert 
1'cblouissante lumicre des lampcs elcctriqucs. 
Quelqu'un avail memo apportc au Palais, contra 
especes, jo penso, -un cocassc mcuble dc sallc a 
manger, table ct billard tour a tour, joujou a 
l'usagc des person nes logics a Ictroit, tandisquo 
lo dressoir enfennait dans scs tiroirs des jcux dc 
billes, ct abritaitdcrricro la glace qui lo surmon- 
tait un marqucur ct un ratclicr pour les queues. 
Jc dois dire, en passant, quo lc marqucur avait 
pour Abd cl Aziz uno grando importanco. ct 
contcr unc historicttcquiattcstcra encore unc fois 
sa bonhomie, il avait rcmarqu6 ou cru remar- 
qucr, que, commo do vils courtisans quo nous 
6tions, ct afin dc lo fairc a tout coup gagner, 
nous oubliions quclqucfois do compter nos pro- 
prcs |K>ints, alors que nous lui en attribuions 
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sournoiscment quelques-uns qui ne lui rcvc- 
naicnt pas. ]l s*cn facha. el mo dcmanda si je no 
pouvais pas lui installer un marqucur clcclriquc 
qui sonncrait chacun des coups. Jo lc (is, ct il 
devint impossible do Irlcber, mSmc pour des 
motifs inavouables , com mo la basso courtisa- 
ncrio. 

Si je parlo maintenant do choscs plus scneuse$ 
qui captivfrcnt aussi 1 'esprit du Sultan, en dehors 
do ces purs amusements, comme la telephonic, 
la telegraphic, l'tflcclricM, e'est quo toutcs les 
curiosites qui lo poussercnt a vouloir connaitro 
nos inventions moderncs prircnt naissancc, en 
sommo, dans cctto cour des Amusements dont 
mon laboratoirc, mes ateliers n'etaicnt pour 
ainsi dire quo des annexes. 

Lc jour ou j'eus tcrmine l'inslallation do la pre- 
miere ligne teldphoniquc do Marrakcch — clle 
allait do la sallc do billard a mon atelier, — j'en 
avisai Abd el Aziz : il so rendit a la sallc do 
billard, ct jo lui prcsentai, de 1'atclicr, mes horn- 
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mages. Aux premiers mots qu'il avail cntendus, 
il avail lach6 les reccplcurs el accourait cmcr- 
vcilld vers moi. II voulait. a son habitude, des 
explications, el jo dus demonter devanl lui 1'ap- 
parcil, lui en montrcr lo fonctionnement, lui faire 
toucher les microphones, voir les organes cachds. 

Toujours il s'eflbrcait ainsi do comprendrc, 
do savoir lc pourquoi des choses. Sa curiosite 
ctait parfois malaisce a satisf;.Sre. Jo fus fort 
embarrassed par cxcmplc, cc jour oil, an cours 
d'unc seance de cin 6 ma tog raphe, il me de- 
manda a quoi pouvait bien scrvir la tour 
Eiffel, que jo lui avais montreo parmi les vucs 
dela dernicrc Exposition. C'cstune question que 
so sont posce, depuis tantdt vingt ans, bien des 
Francais sans tore encore parvenus i y r6pondro 
de facon plausible 

— A quoi bon, disait-il encore, devant les 
palais de la Foire du Monde, a quoi bon Idificr 
de si belles constructions, pour les dctruiro six 
mois aprcs? \ 
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El il so demandait aussi comment, puisqueje 
lui disais qu'on n'avait mis qa'iin an on deux a 
bAtir et amenager tout lo Champ do Mars, lcs 
arbres dcs jardins avaient pu pousser en si pcu 
dc temps. 

Lorsquc la telegraphic sans fil fut a l'ordre du 
jour, jo lui en parlai. J'entrcvoyais, dans un avc- 
nir plus oil moins loinlain, la possibilitc, pout- 
£tre, d'installer quelqucs posies dans lo pays. 

II mo scmblait qu'on pouvait utilcment. par co 
systcmo, relicr cntro elles les principales villes 
du Maroc, les mcttre en communication avec la 
cttte, ct cela sans lcs travau \ longs ct coAteux 
qu'entratno la pose d'uno ligne, toujours expo- 
sec, ensuitc, aux depredations, aux cntrcprises 
malvcillantcs des indigenes. Abd cl Aziz mc 
commanda de lui installer un petit postc d'ex- 
p6riences dans le Palais. Et, btcncntendu,quaiul 
cc fut Tail, il mc fallut lui cxpliqucr comment 
l'apparcil fonctionnait, lui exposcr, f/ rosso motto, 
la theorie des ondes. Alors il lui parut qu'en sc 
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plac/int cnlro les deux stations, sur lo |>assago 
du courant, on dovait ressentir la sccousso 61cc- 
triquc, com mo il I'avaU cprouvdc en prcnant les 
61cctrodes d'une bobine do IUihmkorIT; el tandis 
quo j'expediais des signaux en sa presence, il 
etendit la main, pour verifier. 

L'ctectricite, avee ses applications si varices, a 
toujours vivement intrigue 1 le Sultan. 

A Marrakcch, nous avions uno installation 
do fortune, assez rudimentaire, uno petite dy- 
namo aclionnec par un molcur a essence, ct uno 
baltcrio rcduito d'accumulalcurs. Elle suffisait 
pou riant a eclairer tout lo Palais. 

Jamais, avant le jour ou cct cmbryon d'usine 
alluma la premiere lampc, Abd el Aziz n'avait, 
nalurcllcmcnt, vu do lumiero clectriquc. II en 
apprecia tout d'abord la commodity. Mais il no 
pouvait parvenir a com |) rend re comment cctte 
lumierc s'en allait rayon ner a distance dans ses 
appartcments, dans lo Palais cnlicr. 11 so tint 
pour satisfait, cc pendant, quand jc lui cus dit 
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que les His qui couraient lolongdcs murs latent 
do simples tuyaux par ou s'ccoulait lo fluido, 
— explication en somme assez con form o a la 
bonne theorie. 

A Fez, par exemple, nous eumes une usino 
complete, jolimcnt amenagee, toute ddcoree do 
faiences chatoyantes et pouivuo do machines 
cxcellcntes. Abd el Aziz s'y complaisait, s'amu- 
sant h mctlre en route les motcurs, a manipuler 
les manettes, fort adroit, toujour*, et vito au fait 
de 1'usage des difftrents organes. Adossce a 
l'atelier de photographic, 1'usine est situec dans 
un des jardins ; mais e'est encoro par son 
origine, commc par sa destination, une ddpen- 
dance de la cour des Amusements, du quarticr 
europeen du palais. 

Commeon l'a vu, e'est plus spccialement pour 
apprendreau Sultan la photographic que j'avais 
&6 mand6 a Fez. 11 avail, com me je l'ai dit, 
ambilionne d'abord de fairo de la peinture, et 
on lui avait donn6 M. Schneider, pcintre am6- 
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ricain, comme profcsseur. Mais l'art est dif- 
ficile ! 

Abel el Aziz lo vcrifia bicn vito, pour sa part. 
11 s'ent&ta, pourlant, avec una pcrsdvdranco qui 
no lui 6tait gu6re habituelle et qui aurait me'rite 
un nicilleur resultat. Les premiers temps de 
mon sejour, M. Schneider lui donnait chaquo 
jour sa lecon, dans notre cour, toujours, et lo 
faisait travailler sur nature. Plus exaclemcnt, 
e'est l'arlisto qui dessinait et qui, a la demando 
du Sultan, croquait rapidement sur son album 
un sujet ddsignd, un esclave au travail, un coin 
do b&timent, un mouflon gambadant. Abd el 
Aziz emportait l'album pour recopicr lc sujet 
dans scs apparlements. Mais il 6tait moins dou6 
quo rimperial peintre du Piril jaune, tant s'en 
faut. II m'a fait present do Tun do scs calucrs 
de croquis, que jo conserve precieusement. On 
y pcut suivre ses lents progres. 

Au ddbut, aprfcs les premiers cssais — peni- 
bles ! — de reproduction des croquis do 
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M. Schneider, il s'apercut quo ces croqui? so 
decalquaient sur la page blanche d'en face. 
Sans s'inquic'terdoccquerimageaiiisi imprimeo 
leg£rement so pr6sentait en sens inverse du 
modele, il s'appliqua a en repasser les traits 
ayec soin, sur au moins d'un rc'sultat, do cctto 
fac^>n. Enfin, sur les objurgations do M. Schnei- 
der, qui cut ardemment desire que son cI6ve 
lui fit honneur, il s'exer^a a reproduiro exactc- 
ment les dessins du professeur el, souvent, des 
barbouillages furieux, des coups de crayon bar- 
rant son ceuvro trahissent lo vif depit qu'il 
cprouvait do n'y pas rcussircomme il cut voulu. 
Tant de difficultcs le rcbuterent. 11 lAcha dc- 
liberement le dessin pour la photographic. 

Jo crois bien, el je n'y mcts nulle vanile, quo, 
de tous les passe-temps auxquels, tour a tour, 
il s'est atlonne, e'est cclui-la qui a lo plus long- 
temps amuse Abd el Aziz et lui a donnd le plus 
de satisfactions. 

II y 6tait devenu d'unc rare habilct6, ct les 
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quelqucs dpreuves do cliches pris par lui quo 
jo donno parmi les illustrations do co volume, 
mon treat quo jo n'exagere rien. 11 no so conten- 
tait pas, conime tant d'amateurs, et mdmo 
d'amatcurs imperiaux ou royaux, do « pousscr 

10 bouton », do dcclanchcr Pobturateur. II 
you lut tore initi6 a toutes les manipulations 
dedicates du laboratoire. 

* 

Jo vous ai deja dit do quels appareils compli- 
ques, cnormes , ruineux un pourvoyeur pen 
renseignd 1'avait encombro" avant ma venue. 
Us no lui suffircnt pas et, dans son cnthousiasmo 
pour un art qui l'enchantait, il rcYa d'un appa- 
reil extraordinaire, sans egal. Lc petit vdrascopc, 
si commode a manier, si pratique, avait surtout 
conquis sa faveiir. 11 voulut quo jc lui en fisse 
construire un tout en or, et le voulut si impe- 
rieusement que, bien que mo rendanl compto 
pourtant des difficultds d'un pareil travail, jo 
mo mis en devoir do lui donner satisfaction. 

11 eut son verascope, construit specialement a 
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Paris par dcs oiiYriers habilcs, tout en or mar- 
qu6 du poinQon du conlrdlc fran^ais, ct ou les 
rcssorls sculs 6taient d'acier, d'acicr dorc: unc 
fantaisio dc vingt-cinq millc francs, jc crois. 

La pholographie ordinaire, d£j& pourtanl bicn 
compliquee ct feconde en rcssources, nc lui 
suffit pas ct, quand il cntendit parlcr do la 
photographic en coulcurs, il desira s'y excrcer 
aussi. Jc lui enseignai 1c procedeaux trois cou- 
lcurs, et, quand il en fut mallre, il passa dc 
longues journ£es, enferme dans ?on harem, h 
photographicr ses femmes. Car, au fond, e'etait 
bien \k son ambition que dc fixer leurs traits. 

II les fit se parer dc leurs atours les plus 

voyants, dc leurs bijoux, colliers, bracelets, 

aigrettes ; il les plaga devant dcs fonds d'ccla- 

tants tapis, disposa autour d'ellcs, sur la tabic 

draptfe dc violentes <$tofles, des (leurs arlificielles, 

baroques, criardes, ct chcrcha enfin a rcaliscr 

les tableaux les plus colores qu*i! put former. 

II obtint souvent dc trcs jolis cliches. On en a 
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unc idee par ccs portraits do scs favorites qui 
sont son ccuvre et qu'on voit malhcureusemcnt, 
ici, d£pouill6s du charmc que leur donnait la 
coulcur. 

Enfln, yous ne connaitriez pas tous les jou- 
joux du Sultan si, avant de quitter cettc cour 
des Amusements ou, trfcs probablemcnt, nous 
reviendrons, je ne vous prcscntais encore Tun 
des familicrs de Sa Majeslc. 

Pas de fes tins, jamais de cour, pfas de bouflbns, 

dit le poetc, pour micux attcster Tausterild 
d'Aranjuez ou de l'Escurial sous le fils de 
Charles-Quint* Mouley Abd el Aziz, moins taci- 
turnc que Philippe II, a son foil. Pcut-ctrc est- 
ce le scul des souverains du temps present qui 
ait pres de lui cet accessoirc de dramc roman- 
tiquc. C'cst beaucoup plus par ha sard que par 
souci des traditions, vous l'allez voir. 

Ne vous represcntez point, toutefois, Si Ali 
Blot sous les esp&ces d'un nain cagneux, dif- 
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forme t eflronte et autoris6 a toutcs Ics audaccs. 
U a la figure joviale, le tcint basanc, ct la fan- 
taisic du Sultan l'aflublc quclquefois dc dc- 
froqucs asscz hetiroclitcs : souliers h Fcuro- 
peennc, uniformes envoyds commc cchantillons 
par quelquc fournisscur d'dquipements mill- 
taires en qu6tc d'une commande pour Tarmcc. 
Mais il est d'assez belle laillc ct normalement 
conslitue, gaillard plutdt solide. 

11 6tait naguire le chef d'unc bandc dc musi- 
ciensqui, & Marrakech, venaientchaque jeudijoucr 
devant le Sultan et ses femmes ct les distraire 
un moment, car cc jour-li est en quelquc sorlc 
un jour flric ou, le palais fcrm6 h tout 6lran- 
ger, le Maitrc se consacrc cnliircmcnt aux joics 
domestiques. 

Abd el Aziz rcmarqua cct homme, soit que sa 
mimiquc, ses grimaces, tandis qu'ildirigcatt son 
petit orchoslrc, l'amusassent, soit que sa figure 
lui fut sympathique. II lui parla. L'autre, en 
verve, le fit rirc par quelques saillics heureuses. 
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11 n'cn fallut pas davanlage. Si Ali Blot lacha sa 
bandc ct dcmeura au Palais. 

Le Sultan, tout d'abord, le ddbaptisa, sijc 
puis dire, ct le dcnomma Fourach — mot qui 
signific : Quand? 

A Marrakech, la mcmc con j one t ion so traduit 
par yemta? Et c'clait cc mot qu'cmployaient 
toujours la-bas le Sultan et ccux de son entou- 
rage. A Fez, on dit: fourach?: et Si Ali Blot, qui 
venait de Fez, lr6s qucstionneur de sa nature, 
faisait unc extraordinaire depensc de « fourach ? » . 
Abd el Aziz s'en amusa et l'appcla Fourach. On 
ne le connait plus que sous cc nom. 

Fourach, done, est en sommc Ires libre de 
langagc, mdmc vis-a-vis du Sultan. Pourtant, 
le respect que doit tout croyant au Clierif, an 
descendant sacre du Prophctc lui interdit la trop 
grande familiarite, et rognc souvent les ailes a 
scs facet ies. Bicn certaincment, il nc se permet 
pas a lui-memc tout ccquc le Sultan lui passerait 
a l'occasion. 
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Quant k Abd cl Aziz, il fit parfois h son fou 
quelqucs plaisanteries asscz rudcs : ainsi ce jour 
ou, lo voyant juch6 sur un tricycle h pltrolc, dont 
il ignorait absolument le manicment — mais il 
avait l'ambition, la manic dc singer lout ce qu'il 
nous voyait faire, — ilmit la machine en mouvc- 
ment, et, au risque dc briscr, au bout de la course, 
l'liommc et I'engin, il les envoya tons deux piqucr 
droit dans le mur du fond de la cour. Le pauvre 
Fourach, d6sar<#nn6, 6tait aflblc, et, rcdoutant 
d'avoir d6plu a Sidna, pcrsuad6 que eclui-ci 
l'avait voulut ch&ticr, poussait des cris pitoya- 
bles et suppliait qu'on ne lc tu&t pas. Les grands 
eclats de rire du Sultan, enchante de la farce, 
le rassur&rcnt. Abd el Aziz s'amusait un peu 
plus crucllement qu'a son ordinaire, voili 
tout. 

Fourach, le malin Fourach a d'aillcurs maintcs 
occasions de sc rattraper, et e'est sur les amis 
du Sultan qu'il prend en general ses revanches, 
n'osant, en sujet rcspcctucux, s'attaqucr au Mattre 
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lui-meme. 11 me souvicnt d'un lour asscz amu- 
sant qu'il joua ainsi au Mcnebhy. 

II avait commence par se Iamcntcr sur la soli- 
tude oil il \ivait. 



<> Pas une csclave, pas une femme, « ce 

doux scrviteur de ceux qui n'ont pas de 
scrvitcur ». Cette situation commencait a lui 
pcser. 

— Au moins, diMl au Sultan, en ma tic re de 
conclusion, si tu avais un ministrc de la guerre 
unpeu genereux, cst-ce que, lui, si riche, il 
n'aurait pas eu pilic de moi, et ne m'aurait pas 
pas deja donnc une femme !... 

Abd el Aziz partit de rire, amusd de la bou- 
tade. 

11 etait du devoir de Si Mehedi de la trouver 
bonne aussi, et d'y rcpondrc galamment. 

— Mais que n'as-lu parld plus tot? repondit-il 
au bouffbn. Domain, demain matin, viens chcz 
moi, et lu choisiras. 

Fourach eut ainsi son csclave, — sa premi&re 
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csclaYC 9 car il nc devait pas s'arrcter en si beau 
cliemin. 

Le surlendemain dc cette scene, lc Sultan l'in- 
terrogcait sur la fagon dont il avait passe sa nuit 
dc noces. 

II cut une mouc comique, regarda Sidna, 
puis El Mcncbhy, ct cntama un ricit qui fit sc 
pdmer le Sultan. 

Ce recit, je nc suis pas assez sAr dc n'6lre 
lu que par des dragons pour le rapporter 
ici, ne tenant h fairc naltrc au front dc per- 
sonne une rougcur mfimc legire... Enfin... 
Si Ali Blot sc plaignait que l'homme r ^gnifique 
qui lavait pouryu d'unc 6pouse eiit inculquc 
pr&ilablemcnt & ccllc-ci des habitudes si conlraires 
a Tordrc naturcl des choses qu'il pourrait diffi- 
cilement, h moins qu f il ne parvlnt a la guerir dc 
cettc perversion, sc vanler qu'elle lui donnat 
jamais lc moindrc Ii6riticr« 

Abd el Aziz nc pouvait oflrir a son facclicux 
Fourach qu'une consolation. II la lui donna 
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galammcnl, ct l'invita a choisir, dans son pro- 
prc harem, mieux tenu, unc seconde csclavc. Et 
Fourach cut deux fcmmcs, le commencement , 
d'un harem! 
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La vie au Palais. 

■ 

Une journee du Sultan. 



Autrefois, lorsqu'aucun evenement grave no 
venait Iroublcr leur tranquillit6, Ics sultans du 
Ma roc habitaient tour a tour, dc deux en deux 
annccs, chacunedc leurs capi tales, Fez ct Marra- 
kech. Aprcs l'avenement d'Abd el Aziz, Ba I la- 
med, inquict dc la reception qui leur serait faitc, 
a lui ct au jcunc empereur sa creature, par cello 
ville ou avait 6l6 arrete, par son ordrc, Moulcy 
Mohammed ct qu'il savait demcurde fidclc, dans 
l'dinc, au prince depossede du I rone, n'osait pas 
y venir. Plus tard, le lyranniquc grand-vizir dis- 
paru, £1 Mcncbhy, pour d'autrcs raisons, rclint 
aussi longtemps qu'il put Ic Sullana Marrakcch. 
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11 n'etait pas rassur£, non plus, sur 1'accueilque 
lui reservait k lui, petit soldat parvenu aux lion- 
ncurs, Fez, ville dcs vieiUcs traditions politiqucs 
ct rcligieuscs, tr^s entichcc do pr6jug£s arislo- 
cratiqucs. Pourtant, Abd cl Aziz, qui avail passe 
son cnfance k Fez et qui gardait un souvenir 
enchanteur do son beau palais aux jardins tra- 
verses d'eaux yiycs, aspirait ardcmmcnt k y re* 
vcnir et IcMakhzen partageait ce desir. Pendant 
de longs mois»Si Mehedi rcsislaaux souhails du 
Sultan et k ceux du Makhzen. Enfin, il dul ccdcr, 
ct, k la (in do iqoi, Abdel Aziz rcn trait ft Fez, ou 
ilesttoujours demeurcdepuis. Co n'estpas, d'ail- 
leurs,qu f ilne regret to t jecrois f sachercMarrakech, 
ou il a cou 16 do si heureux jours, et le palais vide 
et mur6 — car dbs que le Sultan quitlo sa resi- 
dence* on en ma^onne toules les issues, a 
rexceptiond'uneporteouYcilleun garde, — aban- 
donnd ddsormais aux rats et aux colombcs. Seu- 
lemcnt, les circon stances ont &6 plus fortes que 
ses voeux. Mais, k Fez comme a Marrakecb, sa Yie 
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s'dooulc a pen pros dans le m(me decor, moins 
agreable, plus morose la qu'ici, voila lout. 

Evidemment, pcrsonne nc saurait s'imaginer 
qu*il puisso cxisler la moindrc resscmblancc en* 
(re lespalais du Sultan duMaroc el un Louvre ou 
un Buckingham. Lemot de cMtcau, qu'on appli- 
quait d'aillcurs autrefois aux Tuileries m$mcs, 
scrait plus exact pour denommer ces assembla- 
ges estranges et fanlaisistes com mo plan, de con- 
structions, dc pares, de jardins et de cours. Ce 
sont de grands villages ou les Mtimcnts vicn- 
nent, au liasard, s'accolcr aux bAtiments, dispa- 
raissent, s'eflrondrcnl, rcpousscnt un peu plus 
loin tout ncufs, sdparcs par des espaces librcs 
qu'on plante ou qu'on deplantc, suivant les ca- 
prices du Ma it re habilemenl aiguilles par les sug- 
gestions des intendants toujour* a 1'alTut du 
petit benefice que leur procure immanquablc- 
ment chaque travail nouveau. 

Des murailles crenelles, hautcs de huit a dix 
metres, entourcnt tout cela. A Marrakech, jesuis 
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sur qu'cltcs n'ont pas moins ilo quinzo kilome- 
tres de dcveloppement. La seule partio nominee 
l'Agdal, jardin r£scrv6 au Sultan, est un pare 
immense ct au milieu duqucl on a am 6 n ago un 
llang d'une tello superficio que feu Mouley Has- 
san pouvait a son aiso s'y livrer aux plaisirs du 
yachting a vapeur : le petit bateau est toujours 
li, inutilise. qui se rouillc ct pourrit. 

L'enceinte, avec ses courtincs, scs creneaux a 
la mauresque, pour rait au besoin s'armcr. EUe 
est acluellemcnt veuve de sentinelles, ct sculs, 
de place en place, des gardiens vcillent a ses 
portcs. Pauvres diablcs! lis n'ont parfois pas 
mOme unc guentc pour s'abriter. Us doivent 
pou riant demeurer a leur poste nuit et jour, ct 
on leur apportc sur place Icurmaigrepitance. Us 
s'installent comme bon leur semble. A cux de 
se debrouiller! Us chapardent quelquc part un 
matelas ou seulement de quoi en faire : de la 
paille, de la lainc, un lambeau d'etofle, de vieux 
tapis; ils chipent des planches, se construisent 
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uno cahute sommairo ct les voila logos quclquc- 
fois pour des annles! 

Exlcricuremcnt. lout cct ensemble n'a nullc 
pretention architecturale, Co sont do brutales 
ma^onneries, des murs assez grossiers, m£mo 
dans les cours, ou demeurent visibles les trous 
laisses par les cchafaudages qui servircnt a les 
cdifier, parfois m£mo des poulres oublilos. En 
revanche, les intlrieurs, avec leurs parvis do 
belles mosaTques fraiches aux pieds, leurs revSle- 
ments de c^ramiqucs multicolores, leurs pre- 
cieuscs sculptures fines comme des dcntelles, ou 
courent ces belles inscriptions en letlres arabes, 
dorecs el pcintes, si decoratives, sont vraiment 
luxueux ct plaisants. 

Mais, dans tout ccla, pas dechambreroyalc, pas 
d'OEii de Boeuf oik les courtisans viennent, lc 
matin, assister au petit lever. Le Sultan habile 
tantdt ici, tantot 15. Une Tantaisie qui lui vtent, 
la n£cessit6 dc faire, dans les appartements qu'il 
occupait, quelque reparation, et il se transportc, 
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avcc scs femmcs preferccs, dans un autre coin 
du Palais. 

Pas non plus do sallc du trdne. Pas memo do 
trine. Ixj Sultan, on Pa vu, recoil familicrcmcnt 
ccux auxqucls il niarquo quclquo bienvcillance 
dans la cour memo dcs Amusements. Quant ' 
aux audiences solennelles, receptions d'ambassa- 
deurs ou de personnages officiels curope'ens, pen- 
dant longtemps clles curcnt lieu, a l'ordinaire, 
dans la grande cour d'honneur, le Michoaar. 

A Fez, les jardins sont une dcs curiositcs du 
Palais. Us ont etc crecs ou plutdl red essin^s sous 
la direction du caTd Mac Lean, seconde par un 
horticullcur appcl6 de Londres, et des sommes 
enormes y ont 6tc englouties. 

Le Palais, silud a l'cxlremitd de la ca pi tale, au 
seuil de la plainc, est travcrs6 par la riviere. 
Youed Fez, aflluent du Sebou, qui, subdivisd en 
quantitc de ruisseaux, de rigoles,de ca nan xd' ir- 
rigation , y dispense sa fraicheur et permet d'en- 
trclenir sans trop de difficulle de belles verdures. 
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Co Le i\6trc anglaisamene par Mac Lean avail, 
commo Vantre, lo prdcurseur, lo goftt des arran- 
gements gfomctriqucs. Son ceuvre a Unite la 
monotonio des parterres do Versailles, & dlfaul 
do lcur decorative majesty. 

Lcs a I Ices, prolongement des corridors du Pa* 
lais, sont toutcs dallees, commo eux, do carrc- 
lages noirs, sertis do mosaTques tris colorecs, 
chato>antes. Elles circulent en carries, en losan* 
ges, en arcs do ecrele, en etoiles. entro des par- 
terres bordds do tuiles arabes, vcrtcs, vcrniss6es t 
remplacant les buis et lcs gazons. Et f nalurclle- 
ment, on n'a.eu garde dYmblicr, en bonne place, 
lo tennis. Tout cela nu, sans ombrages, pour le 
moment. 

Quo do folies pour arriver k cc beau fesullat! 
Un juif quclconquo qui fr&jucntait au Palais 
reussit un jour a persuader au Sultan d'essaycr 
pour scs jardins d'une decoration dont il avail 
Fidee, et dans laquello des coquillages marins 
jouaient un role important. On envoya querir k 
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dos dc mulcts a Safi, port au sutl du Maroc, des 
coquilles dc tous genres, des pctites pour en 
joncher les allees, des grosses destincesa rempla- 
ccr les tuiles vcrles dans la bordurc des parterres. 
Quatrc Kspagnols furcnt appeles pour mener a 
bien le »ravail d'orncmentation. II n'etait pas 
plulot acheve qu'un autre pcrsonnago avail 
demontre a AIkI el Aziz rimpencusc necessite 
d'avoir unc salle des Ambassadeurs. On arreia 
les frais du jardin de coquillages a 4oo ooo francs, 
et, sur son emplacement, on commence les tra- 
vaux de la salle des Ambassadeurs. 

Et dans ccpalais mouvant, sanscesseen trans- 
formations, en reparations, e'est ainsi totijours. 
Un intendant prescntc au Maitrc un plan qui lui 
souril. On commando en Europe et sur place 
tout cc qu'il faut pour rcxecuter. Les poulros, 
les sacs dc cliaux, la fori ai lie arrivent a profu- 
sion. Tres vite d'abord, on altaquc les travaux; 
on les poursuit avee moins d'ardeur, et puis on 
les continue tout doucement. L'interet qu*y 
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prcnd lc Sultan diminue, se lasso. Alors, qu'un 
aulro personnage — ou lo mtmo — ait unc 
autre idee, qui plaise a Sidna, do jardin plus 
fceriqueou do sallcdc reception plus somptueusc, 
ct un beau matin on ordorine la demolition do 
co qui est construit d£j&, ou, plus simplcment, 
on rappelle les charpenticrs ct les masons sur un 
autre' point, latssant au temps le soin dc defairo 
leur ouvrago- On a commandc, du mSme coup, 
d'autres mat£riaux pluschoisis, plus cofttcux. Le 
but que visait Tinventeur de la construction nou- 
velle est done attcint : il a encaiss6 ses com- 
missions. Les millions ainsi g&ch6s, qu'on serait 
bienaisemaintenantdelesrelrouver! Pourunoui, 
pour un non, on dlpla?ait des bandes d'ouvriers 
k n*en plus finir. Un matin qu*on proccdait k jc 
ne sais quelle reparation sans importance, k mon 
atelier de Marrakech, j*en comptai cinquantc- 
trois, affaires, travaillant a terre, sciant, rabotant ; 

sans un etabli. Tout k coup, on annon^a le 

Sultan. En un clin d'oeil, ils avaient disparu ■■ 

9 
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avcc lcurs outils. Sidna pouvait venir, son re- 
gard ne rencontrcrait ricn qui le blessat. 

Dc la sallo do billard, on avail un panorama 
assez complct do la parlio du palais de Fez qu'oc- 
cupait alors le Sultan. 

Sur la gauche, a l'avant-plan, s'6tendait lo 
tennis amenagc par Mac Lean, prccc'danl un 
jardin, l'ancien jardin de coquillagcs. Au fond, 
la famcuso sallc des Ambassadeurs. A droite un 
loit de tuiles en pento abritant la m6nagerio. Au 
delh,unc sortedc dispensaire on d'infirmerio ou, 
chaque jour, le docteur Jaflary, le Ires distingu6 
medecin attache a noire mission militaire, venait 
donner scs soins d6vou£s aux femmes du harem 
qui en avaient besoin, car, pas plus qu'aucun 
homme, il ne pendtrait dans les appartcments 
reserves, sauf quand il s'y Irouvail quelquc 
malade gravement atteinle ct incapable de so 
rendre a sa consultation; auqucl cas le Sultan 
en pcrsonne l'accompagnait au chevet de la pa- 
tientc. 
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La partic mediane do co panorama* qui est re- 
produite ici, est dominee par 1c minaret do la 
mosqufo parliculi£re ou lo Sultan, ses fommes, 
scs cunuqucs vont prier, ct lc corps de bdtiment 
coiffe de toils de tuiles h Teuropeennc est cclui 
qu'habite le Sultan. En avant s'ctagcnt Ies jar* 
dins. On y distingue, au centre de la pre* 
mi 6 re terrasse, une sorte de vilain bfUimcnt 
carr6, tout vilrd. C'cst le reliquaire qui protege 
un cadeau de i'empereur Guillaume II — dQhl 
— un nigaud de joujou allemand, une fontaine 
a parfums ddbitant, commc vous pensez, de Teau 
de Cologne a grosjcts,au milieu d'un decor bien 
bcb&tede rocailles, enguirlandees de fleurs artifi- 
ciellcs aux cceurs illumines d ampoules clec- 
triques. L'objct,d'ailleurs, n'a jamais fonctionne. 
11 demeure \h, sous globe, inutile, encombrant. 
M. de Tattcnbach Ta pu voir, et pcut-Strc aura 
cu la g£ncrosite, pour le compte de son au- 
guste maitre, de le faire reparerl 

En fin, tout au bout des jardins inacheves, vers 
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la droitc, en dehors de cc clichd, se Irouvcnt mon 
atelier, mon laboratoirc dc photographic juste 
ea face dc la sallc do billard. 

Mais cc n'est la qu'une bicn faiblc partie 
dc cc qu'enferme l'ancicnne enceinte crcnelec; 
e'est la plus recemment am6nag£e, la dcrniftro 
venue dans la favour impcriale. Endc^A, au deli, 
tout autour, que d'cnclos h demi deserts, aban- 
donnes! que dc kiosques, do maisonnettes dont 
les faiences s'eflritent! de portiques dont les 
piliers se d£sagr£gcnt! que de cours aux pav£s 
disjoints, d allies aux mosaiques crcus6es de 
grands trous! Gar desormais l'argent manque 
pour cntrctenir tout cela. On n*en a plus mdmo 
pour des folics nouvelles ! 

Trois millc pcrsonnes vivent dans cc palais. 

D'abord, la mere d'Abd el Aziz, Lalla Rekia, 
avec son plus jeune fils, un enfant dequinze ans; 
puis le captif Mouley Mohamed ct les trois autrcs 
fibres aincs du Sultan, qu'il re^oit chaque 
semaine et auxquels il assure une existence assez 
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dor£o, Eux, d ailleurs, do lcur c^t6, savcnt user 
& merveille de leur credit reel on suppos6 au- 
pr£s do lui, pour so procurer 1c supcrflu en s'in- 
tcressant h un (as d'affaires produclivcs. 
Ensuitc, les femmes do Tancien Sultan, et pcut- 
fitre quclqucs concubines do l'avant-dcrnier, car 
touto femmc ayant approch6 lo Clicrif nc peut 
plus quitter lo Palais quo pour la tombc. Enfin, 
les femmes monies ct les csclaves d'Abd el Aziz. 
U en a deux cents au-dessous do Yingt ans, m'a- 
t-on assure, et uncdouzainc, ses pr6ter6cs, vivent 
dans ses appartements, pr£s do lui. 

Mais Abd cl Aziz n'est pas tfgitimement 
mari6. Et non plus, quoi qu'en diso l'almanach 
de Gotha, il n*a pas, a ma-connaissancc, d*h6ri- 
tier. J'ai de bonnes raisons mdme pour croirc 
qu'il n f en desire point avoir, et j'en ai pour 
preuve une conversation Irbs significative que 
j'eus, avec lui, au sujet du manage et de 
ses consequences naiurelles, morales. J'etais 
tout jeune dpoux, alors, ct il voulait bien s*in- 
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teresser de temps en temps a mon petit foyer. 

— Tu n'as pas encore d'enfant? me demanda- 
t-il? 

— Non, Sidi, lui repondis-jc. 

— Espires-tu en avoir? 

— Oui, s f il plait iDieu! 

II paraissait surpris de ced6sir sincere exprimc 
simplemcnt. II me posa encore de nouvelles 
questions, s*enqu6rant si tout le mondc, chez 
moi, en France, pensaitcomme moi , — h6las I . . . — 
s'il n*y avail pas, aucontraire, des gens qui rcdou- 
taicnt la patcrnitc, et a quels moyens ils rccou- 
raient pour 6vitcr ce devoir. 

— Chez nous; dit-il enfin, quand on ne veut 
pas d'enfanis, on fait m&cher aux femmes de Tor 
pur. 

Et de tout le ton dc cette conversation, il res- 
soriait clairement qu'on devait, en son harem, 
mdcher ainsi beaucoup d'or pur. 

Mon excellent ami le doctcur Jaffa ry pour- 
rait pcut-6tre, s'il n'ctait retenu par le secret 
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professionnel, donner a cet cgard dc piquanls 
details. 

Non, Mouley Abd el Aziz n'a pas d'hdritier, jc 
pense. Et il n'en desire pas. II jette sur l'avcnir 
un ceil asscz melancolique, et les soucis qu'il 
conn alt, il parait peu envieux deles leguer k un 
fils. II a conscience que le Maroc court vers des 
destins nouveaux, qui l'inqui&tent. li sent qu'il 
en aura ete le dernier vrai souvcrain. Recueille 
qui voudra ce fantome de pouvoir qu'il laissera 
apr&s lui ! Mieux vaut que ce ne soit pas un en- 
fant de sa chair. 

Au surplus, dans 1'cxistcnce d'Abd el Aziz, la 
femmenejoue pas un rdle bien important. Ce 
n'est pas un sensuel, tant s'en faut. 11 n'a autant 
de femmes, sans doule, que parcc que ccla aussi 
fait parlie de ses devoirs souverains, de son role. 
Et puis, elles lui sont un excellent public, & qui 
montrer ses pel its talents. Des que nous lui avions 
apporle, les uns ou les autres, quelquc joujou 
nouveau, fait connaitrc quelque tour, il rentrait 
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bien vite chcz lui lc montrera ses compagnes fa* 
Yoritcs. 

Non seulcment il les a beaucoup photogra- 
phies, mais il leur appris k opcSrer elles-m6 - 
mes, et elles s'en tirent fori joliment, ma foi. II 
leur donnc des stances de cindmatographe, et 
c v est par ce moyen qu'il les a initices k quelques- 
uns des myst&res de la vie europdenne, les a fait 
voyager chez nous. Au d£but, je fus appel6 au 
harem, uae seule fois, pour dinger la premifere 
stance. On m 'avail dissimule derriere un para- 
vent japonais. De ft je ne pouvais voir que le mur 
blanc, en face de moi, forma n I un fcran k sou- 
hail, et personne non plus nc me voyait. J'en- 
tendais seulemcnl, au deli du fragile rempart de 
soie, les rires Itouffcs et les chuchotements des 
femmes. Mais quand je commensal k projeter 
des vues, quelques-unes des myst£rieuses spec- 
lalrices, intrigu£es, s'approch&rent, se jet&rent 
au devant du mur pour le toucher ct s 9 assurer 
s'il ne remuait pas. 
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EUcs montcnt k bicyclettc, ct Abd el Aziz lcs a 
cin6matographi6es sc livrant k cot exercice. EUcs 
sont chaufleuses, et le Sultan lui-meme leur a 
appris k conduire d f abord les tricycles k pclrole, 
puis l'automobile. Ah! si les vieilles sullanes 
apergoivent de loin ces divertissements, quelle ne 
doit pas Streleur surprise, leur indignation 1 Oh! 
temps ou la reine Berthe filait! 

Mais tout ce c6t6 de la vie int6rieuredu Palais, 
son intimity nous est a peu prfes complement 
inconnue, et nous ne voyions lc Sultan que hors 
de ses appartements. Nous le voyions chaque 
jour, sauf lc jeudi ou le Palais 6tait ferm6 et ou, 
comme jc 1'ai dit, Abd el Aziz passait la journ&s 
avec ses femmes et ses proches, en famillc* 

Les premiers temps, k Marrakcch, il nous recc- 
vait en audience chaque matin. A demi allonge 
sur un canap6, en avant de la veranda qui for- 
mail le fond de la salle de billard, dans la cour 
des Amusements, il nous attendait. Nous arri- 
vions en sa presence en corps, Mac Lean, son lieu* 
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tenant Vcrdon, lc pcintre Schneider, moi- 
memo, tous Ics « Europeens » t en fin, et Ten! re* 
vue, au debut du moins, gardait une certaine 
solcnnit6. Peu k peu l'etiqucttc se rel&cha. 

Maintcnant, d&s lc matin, vers neuf heurcs, 
apres qu'il a donne ses soins aux affaires dc 
l'Etat — et c'est en general assez bref, — le Sul- 
tan vicnt dans notre cour. Nous vaquons tous, 
d6j5, k nos occupations. Autour de nous, Ics 
Marocains, fonctionnaircs, gens du Palais, escla- 
ves, jouent, boivent du the, fument. 

Pour arriver jusqu'& nous, apres avoir suivi 
un assez long trajct, Abd el Aziz doit franchir un 
couloir voAt6, coude deux fois k angle droit, k la 
fa^on de certains passages de fortifications, et 
que deux portes massives, retenues par des ver- 
rous dontchacun pfese bicn cinquante kilogram- 
mes peut-Slre, ferment k ses extrcmites. Le grin- 
cement du Yerrou de la premiere portc annonce 
son ar riv6e, et le caid postc dans lacourprisdc la 
portc cxterieurc s'appr&e de son c6t6 a rouYrir. 
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— Sidna! crie-t-il (Notre Seigneur). 

Le cri, repet6 dc bouche en bouclie par les 
porticrs, les esclavcs, so repercutc au loin dans 
lc Palais, qui apprend ainsi que le Sultan sort. 
Puis avec un grand fracas de ferraillcs, le second 
verrou glisse, la porte lourne sur ses gonds 
massifs. 

Alors tous les desceuYrfe qui jouaicnt, bu- 
vaient ou fumaicnt accroupis sur leurs talons, se 
levcnt, cachent en toute h&tc les jcux, les lasses, 
les petitcs pipes noircs, jettent li lcurs babou- 
chcs, leurs savates, ct, picds nus, ranges conlre 
le mur, attendent Tarrivce du Maitre. 

Et Sidna apparait, tout blanc, dans les plis 
amples de sa djellaba de fin drap, d'une blan- 
cheur 6blouissante, au milieu de laquclle tran- 
chent seulemcnt, aux pieds, les babouches jaunc 
citron, que le Sultan ne met jamais deux fois, ct 
au front, sous le capuce de \&djettaba 9 sous le tur- 
ban de soie blanche, l'&roit liscrc rouge du fez 
enfoncc sur les sourcils. 
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— Que Dieu preserve les jours de notre 
Mailre, crie a haute voix le caid de la porte. 
Et tous, comme un repons de litanies, repetcnt 
ce souhait, tandis que le favori — e'etait autre- 
fois £1 Menebhy ; aujourd'hui, e'est Omar Tazi 
— qui se tenait dans une beneka, une sorte de 
petit bureau, de logctte donnant sur la cour, s'a- 
vancc vers le Sultan, le front baisse, et va lui 
baiser l'epaule, en murmurant a son tour : « Que 
Dieu preserve mon mailre! » 

Mon atelier etant le plus rapproch6 de la porte 
par ou il arrive, e'est generalement moi qui ai 
1'honneur de la premiere visite d'Abd el Aziz. Jc 
raccucillc avee un salut militairc en lui disant : 
« Kama, Sidi » — « Commande, Monsei- 
gneurt » 

II va, vicnt, intcrroge, s'inquiete de savoir si 
Ton nous a apporle quclque chose d'inleressanl, 
colis, machine, appareil, et quand je n*ai riende 
nouvcaua lui monlrer, tres souvent vicnt fouillcr 
dans mes poches, pour y chcrcher quclque pro- 
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spectus, il nc sail quoi. Les images l'intcresscnt 
fori, ct quand lc courrier m'aapporte mon Was- 
t ration, il faut que jelui en cxpliquechaquegra- 
vurepar lc menu. Et ce sontdes questions a n*cn 
plus finir, des pourquoi, des comment intermi- 
nables. 

L'ete, le plus sou vent il demande un morccau 
dc la glace que je lui fabriquc ct qui a rem place 
celle qu'a grand renfortde mules, onluiapportait 
autrefois de I'Allas, et il le croquc en bavardant. 

Mais si, da venture, il nous est survenu quel- 
que caisse de France, alors e'est la grande joie. 
On l'a ouverte, mais on s'est bien garde d'en vi- 
der le contenu, car il n'est rten qu'il aime da- 
vantage que d'assister a quelquc beau deballage. 
Et il faut voir de quels yeu.x ravis il suit Tope- 
ration ! 

Je me souviens qu*un jour, au cours de je ne 
sais quel demenagement, on dfoouvrit dans un 
local abandonn6 tout un entassement de caisses 
qui dormaient la depuis le regne du Sultan son 
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pcre : dcs achats faits par lui ou dcs cadcaux 
re$us ct qu'on no s'6tait jamais donn6 la peine 
do regarder, seulement. D&s qu'Abd el Aziz fut 
au co u rant dc cette trouvaille, il fit apporler les 
caisses dans la cour des Amusements, et, en sa 
presence, les fit ouvrir. C'ctait un 6tonnant brio 
i-brac, ou se m&aicnt des selles , des souliers, 
des vfitemcnls, des jouets, des porcelaines, des 
Ycrreries, des lustres, des fauteuils, des conser- 
ves alimentaires, des bonbons, do la parfumeric, 
et jusqu'i une tondeuse et k des objets de toi- 
lette plus intimes encore. Jamais il ne s'&ait 
mieux amuse. Lorsque Tinventaire de tout cet 
amas fut termine, a son grand ennui, il nous in- 
vita, tous tant que nous etions, a choisir li de- 
dans ce qui pouvait nous convenir; apres quoi, 
il abandonna le reste au ministre des finances, 
lui ordonnant dele faire adjuger aux encheres au 
profit du Tresor. Je crains que l'opcration n'ait 
pas fait rentrer bien gros d'argent dans scs 
caisses ! 
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Nagucre, ces hcures que passait lo Sultan dans 
la cour des Amusements etaicnt, je vous l'ai dit, 
charmantes,animecs,gaics. Hclas! e'estdesormais 
fini de rire! Plus de jeux, plus dc follcs parties, 
plus d'cclats! Quand il s'est fait teniraucourant, 
par ses intendants, par nous tous, des travauxen 
cours, nous le voyons s'eloigncr avee Hadji Omar 
Tazi ct allcr s'asseoir a la portc ouvcrte sur lc 
Mdchouar, ou cour des Ceremonies. La, tout en 
suivant les cxcrciccs de lacavalerie.manceuvrant 
tout pros de lui, dans le Mechouar me me, sous 
les ordres du major anglais Oguilvy, ou bien en 
regardant au loin, de temps a autre, alajumellc, 
dans la Msala, ou Champ de Mars, Tinfanlcrie 
qui pivotc avee Mac Lean, ou les oftlciers de la 
mission francaisc cxcrcanl [leurs artillcurs, il 
ccoute les histoires que lui contc lc favori. debout 
derrifcrc son fautcuil, les polins dc la ville, la 
gazette parlec de Fez. C'est l'inslanl ou s'exercc, 
sans conlrepoids, rinllucnce d' Hadji Omar, lc 
moment psychologique des deboulonncmcnts et 
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dcs brigucs, ou Ton pousse les amis, ou Ponde- 
molit... les autres. Et Abd el Aziz sourit ou 
songe, et sa main jouc dislraitcment avec la 
souplc cravachc au manchc Itcssc d'or cl tcrminc 
par unc petite raquctte de cuirqu'iln'abandonnc 
gucre et dont il aime k taquincr son bouflbn, scs 
gazelles, ses mouflons. 

C'est la aussi qu'il recoil les Europecnsquiont 
sollicitc de lui unc audience; la qu'il rcccvatt 
recemment les journalistes venus h Fez avec la 
mission fran^aise; et vous savez, de reste, paries 
comptcs rendus dcs journaux, avec quelle bonne 
grSce, puisqu'il poussa la courtoisiejusqu'as'ex- 
taster sur la 1 bum des vues de Paris que lui avait 
oflcrt, en present, Pambassadcur de la Rlpubli- 
que — lui qui possedc tout Paris en fdms cin6- 
matographiques! 

Autrefois, avec El Menebhy, il faisait volontiers 
un match au fusil de guerre, assis pour tirer, 
(comme tous les Marocains) h la turquc, sur un 
tapis qu'on etendait h terre. 
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Mais cc jeu-li mfimc est abandonne. 

A onze heurcs ct demic, 1c Sultan s'appretc a 
rcgagncr ses appartcmcnts, non sans avoir fait 
au p real able unc courtc promenade a pied. 11 vi- 
sile quelque chantier, Tatelicr du marcchal-fcr- 
rant, les ecurics ou ses chevaux — il en a unc 
trenlaine, dont dix k douze pur-sang arabes su- 
perbes — sont de retour apr&s la promenade que 
leur font faire, chaque matin, des cai'ds cavaliers 
d'elite, II jelte un coup d'oeil a l'usine 61ec- 
trique et cause un peu avec les ouvriers qui la 
conduisent. 11 aimait aussi k cntrer en jassant 
chez Thorloger charge de reparer et d'entrctcnir 
les trois mille montres et pendules qu'il y a au 
Palais et prenait plaisir & le regarder travailler 
quelques minutes. Non qu'il, s'intercssc speciale- 
ment k Thorlogerie ou a la bijouterie : en de- 
hors d'un chronometrc d'or Ires complique 
et marquant les heures des diflercntes capi- 
tales du monde, qu'il portc dans une poche de 

sa djetlaba, sans chaine, je ne lui ai jamais vu 

to 
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un scul bijou. Mais le ddlicat labcur de l'artisan 
l'amusait. 

Vers midi, enfin, il est de retour chez lui, ci, 
jusqu'a trois hcurcs, il disparalt a tous les ycux. 
II rcvicnt alors vers la cour des Amusements, y 
fl&ne de nouveau, rcfait le memc tour a pied, 
de droite a gauche, souvent pen si f, l'air en- 
nuye. Ah ! nos bonnes parlies, il y a deux ans 
encore ! 

L'unc des dernieres fois qu'il me fut donn6 de 
le rencontrer, au cours d'une de ces promenades, 
il crrait, solitaire, par les allecs de mosai'quc 
d'un jardin que j'avais a traverser. Un large pa- 
rasol rouge, qu'il lenait, Tab ri tail contre les ar- 
deurs d'un ciel torride, ct, detail de toilette inu- 
sile ct qui du premier coup attira mes ycux, 
ses pieds ctaient moulcs dans des. chausseltes 
d'un rouge eclalant, lui voue jusqu'alors aux 
chaussettes blanches. 

— Allons, bon 1 pensai-jc, encore quelquc 
importation rccente de Mac Lean. 
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II suivit mon regard, dcvina ma pensee et 
sourit, non sans quelquc ironic. 

— II pa rait, me dit-il, que e'est la grande 
mode, a Londrcs ! 



* 
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Mouley Abd el Aziz. — L'homme. 

Le souverain. 



Au lcndemain dc la premiere audience que lui 
accorda Mouley Abd el Aziz, 1c comic dcTattcn- 
bach, envoye extraordinaire dc l'cmpcrcur Guil- 
laumc II pres Sa Majcsl6 Ch6rifiennc, confes- 
sait aux reporters l'ctonnemcnt extreme qu'il 
avail cprouv^ en se trouvant en face d'un prince 
intelligent et sage, et tout different dc cclui qu'il 
avail re\6 de rencontrcr. C'cst que, commc toutc 
1'Europe, commc le mondc, il l'avait jug6 d'a- 
bord sur les portraits plus ou moins fidelcs — 
plutol moins que plus — qu'on a traces de lui, 
un pcu de tous cotes. Et le Sultan du Ma roc est 
un grand mcconnu. 
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On a rendu conlrelui — comment? pourquoi ? 
— les jugements les plus errones, lesplus injus- 
tcs. On Ya dit imbecile, puis fou. On lui a repro- 
ch6, com me des crimes, des leg&rcl6s, des p£chcs 
Y£niels ; son ignorance de ccrtaines choses gra- 
ves — par excmplc des devoirs d'un pasteur de 
peuples — comme si elle 6tait de sa fautel 

On parut tout surpris que cet adolescent n'eAt 
pas apportd sur le trine, avec scs beaux quinze 
ans, la science infuse du gouvcrnement. Chose 
amusante! Des gens qui volontiers traitent un 
Louis XIV de haut en bas et mdprisent, comme 
la pi re des superstitions, la Ihcoriedu droit divin, 
scmblaient s'imagincr que le premier bambin 
venu, cleve par le hasard du sort, l'ambition 
d'un minislre, k la tete d'un pays encore a demi 
civilis6, dflt, par une gr£ce d'etat, Sire du coup 
en possession de la sagesse, de Tenergic, de tou- 
tes les qualites qui font un souvcrain magna- 
nime. 

11 faut dire ct r^petcr ici que ricn absolument 



MOULEY ABD EL AZIZ 151 



n'avait prepare Abd el Aziz an grand role que, for- 
tuitement, il a etd appclc a joucr. Sa vail- on seu- 
lemcnt qu'il devail rcgncr ? 

J'ai dil quel sort avait die reserve au jcunc 
Sultan sous la I u telle de Ba Ilamed, et on sc rap- 
pelle que 1c brave Si Mehcdi lui-memc, quand 
les evenements le portercnt au pouvoir, ne con- 
gut pas de meillcurmoycn de s'y maintcnir ct dc 
joucr le maire du palais, que de pousscr de 
toutes ses forces son maitre a s'amuscr. 

Abd el Aziz s'amusa done, commc on l'a vu, 
ct, a plcincs mains, gaspilla le Trcsor. 

Qui done, a sa place, n'en cut fail aulant? II 
lui cut fallu unc fermctc d'ame pcu commune 
pour se vaincre. Et qui la lui cut enscignee ? Son 
defaut naturel elait plutot le manque dc volonlc. 
Si cette boutadc d'un hommc d'csprit est exaclc 
qui pretend que lorsqu'on a un caractere il est 
toujours mauvais, evidemment Abd el Aziz n'a 
pas, ou du moins n'avait pas dc caractere. II 
ctait la bontc et la faiblcssc m6mes. 
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Scs premiers embarras d'argent, bicn vile arri- 
ves, devaient I'amcncr h un rctoursur lui-meme, 
ct, presquc en mSmc temps, les soucis politiqucs 
allaient lui clre rcvcles. 

Alors, brusquemcnl, sponlancmcnt, il s'apcrgut 
dans quelle faussc vote on l'avait cngag6; il cut 
conscience qu'on l f avait tromp6. 

Jc fus lc lemoin dc Tun des episodes de ccttc 
crisc, et ce ful laqucjc pus constater l'asccndant 
qu'exer^ait sur le jeune Sultan Lalla Rekia, sa 
mere. II m'apparut considerable, et ellefut, dans 
ccUcjourncc-la, sa conscillere Ires ccoulec, Sculc- 
ment, a-t-cllc la largeur de vucs, Texp^rience 
ncccssaircs pour lc dirigcr toujours dans les cir- 
conslances graves? et quelle pcut Sire la culture 
d'unc esclave circassicnnc, d'unc favorite mSmc 
impcrialc? 

C'utait an plus fortdc nos amusements. Abd el 
Aziz alors ctait au plaisir de sept heures du ma- 
tin a la tombfc de la nuiL L'alTairc Pouzct tout a 
coup eclata. On sc rappellc cc grave incident : 
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un Frangais, M. Jules Pouzet, avait etc assas- 
sin6 par des RifFains, sur la cote. La France 
rcclamait une indemnite ct insistail pour lc 
rfcglemcnt immediat dc la question, en meme 
temps que dc quelques aulrcs, ant£ricurcs. La 
diplomatic marocaine chcrchait, tacliquc piemen- 
tairc, je crois, h gagner du temps. 

Tout a coup on apprit que deux « fregates » 
franchises — tous les navires dc guerre, au Ma- 
roc, sont des frigates, depuis Tanger et Mogador ! 
— venaient appuycr notrc reclamation, Ce fut 
El Mcncbhy, tr6s agil6 f qui en apporta la nou- 
velle a son matlre. 

Kile Iroubla profondement lc Sultan. 11 avait 
saut6» yous pensez, a bas dc sa bicyclctlc et jc le 
vcrrai longtemps tenant sa machine d'une main, 
de l'autre la lellrc que Yenail de lui remcttrc lc 
ministrc dc la guerre, ct qui ctait, jc lc sus plus 
tard, la traduction du proprc ultimatum du gou- 
verncment frangais. 

— Attcnds-moi un moment, dit-il. 
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Et il rentra au palais. II allait dcmander a 
Lalla Rekia son avis, ses conseils. 

Cc fut unc journee de grandc agitation. Dix 
fois Si Mehcdi revint, dclegue par lc Makhzcn, ct 
chaquc fois Abd el Aziz rentraitun moment dans 
ses appartcments, puis revenait avec des instruc- 
tions, des ordres — Ics ordres dc la vieillc Sul- 
tane, cVidemmcnt. 

Lalla llekia fut, en celte affaire, la prudence 
memc. Lc gouvernement d'Abd el Aziz n'usa pas 
meme des quatre jours qu'on lui laissait pour 
repondrc aux sommations de la France. Lc soir 
dc cc jour, un courrier partait, emportant son 
accession a toutes les demandes form u Ices. 

Si jamais, au surplus, Mouley Abd el Aziz sc 
trouve enlrainc a la guerre, ce sera bicn evidein- 
ment con I re son gre ct il faudra une qucrclle 
d'Allemand bicn combincc pour l'y pousscr. 

Un jour, pendant la guerre du Transvaal, dont 
il suivait attcntivement les peripclics, jc lui dc- 
nombrais les hornmes lues, les millions englou~ 
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tis f ccs follcs dcpenses d'or et desangqu'entraine 
toutc lutte cntrc lcs peuplcs. 

— Ah ! soupira-Hl, si j'avais dc l'argentl... cc 
n'cst pas a faire la guerre que je le depenscrais ! 

Non, ni les lauricrs d' Alexandre, ni ceux dc 
Napoleon ne troublent ses rfives, ct il est si peu 
prcpar6 a faire campagne qu'au moment ou il 
dut rctourner h Fez il lui fallut positivement 
s'cntrainer, so rcmcltre a faire 'du chcval, so 
rchabiluer d'abord h la marche. Nous faisions 
alors avee lui, autour dc l'Agdal, le grand lac 
du pare r6serv6, dc longucs promenades au 
cours desquelles on causait librcment d'un tas 
dc sujets. 

II lui faut bien pourlant s'occuper des choses 
dc Tarmde. II m f a semble qu'il n'y apportait 
qu'un interSt assez plalonique. 

Je l'ai vu suivre des exercices ct surtout 
prendre un vif plaisir k des tirs d'arlilleric. 
Lui-m6me, cc qui m f a paru assez cxceptionnel 
chcz les Marocains, est, au canon, un pointcur 
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excellent, et tres expert a manier lc mccanismc, 
pourtant compliqu6, des pieces les plus mo- 
dernes. Tandis que nous revenions de Marra- 
kech, il s'amusa plusieurs fois, au campement, 
a faire des tirs; des rochcrs lui servaicnt dc 
cibles. 11 tirait fort bien. Parfois il invilait El 
Menebhy a tirer apres lui, mais ne manquait 
jamais dc dcranger malicieusemcnt, au prealable, 
quelquc organc, par exemple le mecanisme de 
correction de la « derive », ou deviation horizon- 
(ale que subisscnt les obus au sortir d'unc piece 
ravec. Et alors Si Mchedi rataif regulicrement lc 
but, a la grande joic d'Abd el Aziz. 

— Comment ! lui disait-il en riant, toi, mon 
ministre de la guerre, tu nc sais pas tirer ! » 

Lorsqu'arriva lc premier canon a tir rapidc 

expddic par lc Crcusol, on en lira, bien cntendu, 
les premiers coups en sa presence. On avait pris 
comme cible un mur au haul d'un coteau, que 
le Sultan fixait avee sa jumcllc. II entendit lc 
coup partir, s'imagina qu'il devait immediate- 
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mcnt en percevoir 1'efTet. Avant que l'obus 
eut eu le temps d'achevcr sa trajectoire, il abais- 
sail sa jumelle : « £a n'y est pas ! » Mais on lui 
cxpliqua qu'il fallait au projectile un certain 
nombre do sccondes pour parcourir 1c chemin, 
et on vit, dans l'instant, a un petit nuagc dc 
poussiere, qu'il arrivait. II reprit sa jumelle, 
distingua la trace du coup ct indiqua de rclever 
un peu le coup suivant. Cclui-ci fut un pcu 
haul. Au troisieme, le mur saulait, pulvcris6. 
Abd el Aziz etait fou de joic. II le fut bicn davan- 
tage quand, apres avoir tir6 a shrapnell ct en- 
voy6 des soldats verifier les cflets, ces hommes 
revinrent en rapportant qu'il n'y avail pas un 
espacc large commc la main qui nc fiU criblc 
dc balles. 

Ce canon fut, comme bien on pense, dc la 
premiere expedition seneusc conlrc Bou Hamara. 
II fit merveille. Grace a lui, on reprit au Rougui 
Taza ct Oudjda. Sur lui, les vaincus venaient, 
en faisant leur soumission, jurcr fid6lit6 a Sidna. 
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Et on 1c conserve au Palais, k Fez, comme une 
relique, une sorle de palladium \6n6t6. 

Si ennemi de la guerre qu'il f At, Abd el Aziz, 
pourtant, dut k deux reprises, pendant mon 
s6jour aupr&s de lui, se meltre k la tSte de ses 
troupes. 

La premiere fois, e'etait pour aller soumcttre 
les Zemmours r^voltes, et qui profitaient de 
l'dtat d'anarchie qui commengait k se manifeslcr 
d'assez inquietante fagon pour se livrcr k mille 
d6pr£dations : ils Itaient venus piller jusqu'aux 
portes de Mdquinez. Je crois que le Sultan entre- 
prit sans d6plaisir eclte expedition. Les Zemmours 
occupaicnt des territoircs situ6s sur la route do 
Marrakcch, et il nourrissait lc secret dlsir, la 
tribu une fois matcc, de continuer sa route 
jusqu'i celte capitale ct de s'y fixer de nouveau. 
J'ai fait enlrevoir deji combicn le sijour de Fez, 
qu'il sentait lui Stre, au fond, peu sympathique, 
oil il 6tait en butte aux frequents reproches des 
oulcmasjui d6plaisait.ll partit done, nourrissant 
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ce dcssein cach£ dc nc point rcvcnir sur ses pas. 
On ne saurait imagincr lc pittoresque, lc 
caract£re de ces deplacements du Sultan. Bicn 
entendu , jcdemcurai k Fez pendant Fexpedition, 
mais je puis parler de celui qu'il fit pour venir 
de Marrakech k Fez. Une veritable Yillc, unc 
yille de quarante-cinq mille t6tes, ctait en voyage 
avec lui, tout le Makhzen, tout le palais, les 
bureaux, commc nous dirions, les esclaves, les 
muletiers, les soldats. Et quels bagages! La 
seule tente du Sultan repr&cnte, avec ses toiles 
blanches, ses piquets, ses cordes, son amcublc- 
ment, ses lits, ses tapis, la charge dc soixanlc 
chamcaux au moins. On nc savait jamais au 
juste, le matin, ou clle serait drcssde le soir. 
Lui partt en avant, les esclaves faisaicnt leur 
oeuvre, rcpliaicnt le palais dc toile, char- 
geaient les chamcaux, les mules, puis for^aient 
dc vitesse pour depasser lc Mailrc ct cherchcr 
un endroit propicc pour y passer la nuit sui- 
vantc. La caravanc suivait en debandade. 
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A letapo, mil no peut deplier sa tenlo avant 
quo soit dresseo cello clu Sultan : 1'opcration, 
d'ailleurs, a laqucllo s'emploient en halo des 
centaines d'esclavcs, no prend guero quo qucl- 
qucs minutes. La tenlo cherifienno, juchco sur 
uno hauteur, occupo lo centre ilu campement 
ct lo domine, toujours rcconnaissablo, do loin, 
a la grosso boulo d'or qui la surmonte. Kilo est 
entoureo d'uno veritable muraillo do toilo. Les 
autres so pressent tout autour, lui formant uno 
ceinturo protccliico qui a parfois un kilometre 
do profondeur. 

Cctto routo do Marrakech, Abd el Aziz no put, 
cctto fois, roalisant son cher reve, la re fa ire en 
pens inverse. 11 poursuivait les Zcmmours dans 
uno campagnc licurcuso quand il apprit quo lo 
Rougui Bou Ilamara avail, d'autrc part, rem- 
portc des avantages sur scs proprcs troupes, II 
fallait so retourncr do son c<M6, en finir >ito avec 
les Xcmmours. Ccux-ci, sous I'imprcssion des 
premiers coups quo lour avail portes lc Sultan, 
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nc dcmandaient qu*a se soumcitro. On traita a 
la hiite, ct Abd cl Aziz s'cn revint vers Fez, 
qu'on craignait do voir menaced bientdt par lo 
PnSlcndant, auquel on n'avait oppose" jusque-la 
quo des forces ridicules, do pctites troupes d'un 
millier d'hommes, rcappliquant lo system© , 
celebro en France, des « petits paquols ». 

Le Sultan no prit pas part, au d6but, a la lutto 
contro Bou Hamara. Voulait-on diminuer, a 
scs yeux, l'imporlanco do cetto rebellion qu'on 

lui avail cacheo autant qu'on avail pu, ct lui 

avait-on laisse" croiro quelle no meritait pas 

qu'il s'cn occupat en pcrsonnc? J'inclincrais 

volonticrs a le penser. G'dlait alors un mot 

d'ordre que do trailer le Rougui par lo dedain. 

Un moment vint cependant, on l'a vu, ou lo 

Monebhy dut prendre lo commandement do 

l'armde. 11 fut heurcux dans scs operations, en 

sommo. 

Quand il so fut emparc* do Taza, il envoya a 

son Mall re un message pour lui dire que tout 
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allait bien el rinviter a venir rccovoir Thommago 
dcs rebelles qu'il avait desarm6s> 1'assurant que 
sa presence ram^nerait parmi les tribus lo calmo 
dSfinilif. 

Abd cl Aziz so mit en route avec son campc- 
ment, le Makhzcn, des soldats, dcs scribes. Mais 
celte chevauchlo no faisait pas les affaires des 
vizirs, loujours acharn6s d'une part h la pcrto 
du ministrc do la guerre dont ils avaient yu 
avec infiniment do deplaisir les succ£s, et pen 
soucieux, d'un autre cAt6, d'aller courir les 
aventures en un pays pfv p ifi6 & peine Ils par- 
vinrent h persuader au Sultan que Si Mchcdi lo 
faisait courir au dovant do dangers certains. 
1'attirait dans un veritable piige, Abd el Aziz cut 
la faiblesse do les croirc. II rebroussa chemin, lais- 
sant El Mcncbhy so lirer dc la situation conimc 
il pour rait et achever ce qu'il avait commence. 

Ccrtes y lcs vieux Ch^rifs sanguinairesdu passe, 
I on jours prfits h coupcr des iStcs, h noyer les r6- 
voltes dans lo sang n'auraicnt laiss6 h person nc 
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lo soin de venger leur autorite m&onnue, el 
s etonneraient do ces hesitations. La vraio bonte 
d'Anne, lapitioqu'a mon trees, en dsscirconstanccs 
moins graves, Mouloy Abd el Azl« auraient de 
quoi les surprendro davanlage. 

Par excmplo, le Sultan possftdo tout© une me- 
nagerie, dont les pensionnaircs les plus rcmar- 
quables ont 6t6 rapportes par El Mencbhv, do son 
voyage en Europe, 11 s'6tai! arr6t6 en Allemagno, 
i\ llambourg, et 1&» quelque Hagcnbeck lui avait 
c£do toul un lot do fauves. Les cages, abriteos 
au Palais dc Fez, sous un longtoit de tuiles Ion- 
geant le jardin qui prfa&dcla sallc des Ambassa- 
dcurs, contiennent quatre tigres, six lions, qua- 
Iro pan th ires, des z£brcs» des bu files, un boa, 
quelques singes. Lo Sultan nc donna jamais 
grando attention k ccs captifs. Dicu me pardonnel 
illcscAt plutdt plaints. On chercha en vain h cor- 
scr, dans Pcspoir do l'y interesser, un spectacle 
qui lo laissait indifferent. 

Dans la cage du boa, on laissait toujours, 



161 DANS L'lXTIMlTfi DU SULTAN 

*■ — ■ " '■ — ■ ■ - ■■'■■■ - . ■ I II 1 IB H- . « — . ■■ — ■■■ — ■ H IM ■ 

comme iin en-cas offert a scs app6tits, un pou- 
lct, ct quand on voyait que lo serpent commen- 
cait a de'rouler ses anneaux, montrait quelquo 
veUtHtc do manger, vito on en avisait Abd cl Aziz. 
II refusa toujours obstin6mcnt d'assister a ce hi- 
deux rcpas. 

Le jour on EI Mencbhy fit pour la premiero 
fois au Sultan les honneurs do la collection qu'il 
rapportait, il cut ridco, cspcrant amuser son 
Maitro, do fairo jcter dans la cage des tigrcs un 
sanglier vivant. La victime no fit pas m$mo un 
geste do d6fenso ct so concha pantclante sous les 
grilles et les dents qui commenccrent a la dechi- 
rcr aYee furie. Lo Sultan regardait. Mais quand il 
vit celte b&e passive, demi-morte d'eiTroi, co sang 
qui coulait, il dctourna la Idte. « Meskine! » 
murmura-t-M; «pauvre malhcurcux! » Et, lors- 
quc,lo Icndcmain, on voulut rccommenccr, ils'y 
opposa impeneuscment : « C'cst asscz! » dit-il. 

Uno autre fois, pendant uno audience qu'il 
donnait aux menibrcs de la mission militairo 
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francaiso a Fez, on cntendit, interrompant la 
conversation offlcielle, les rugisscments cleg 
fauves auxquels on apportait leur pitance. Les 
holes d'Abdel Azizs'intdresserent, polimcnt.a la 
menagerie imperials ct le Sultan avec complai- 
sance leur dmimcra la listc do scs pensionnaires. 
Quand il mentionnala panlheronoi.e,qiielqu*un 
so rdcria stir la fdrocitd do cct animal, ciu'il 
pretendait l'un des plus tcrribles qui soicnt. 

— C'esl uno errcur, dit Abd el Aziz. La pan- 
th6ro noire n'est pas si mechanic cpi'on lc croit. 
Kilo chasso quand cllc a faim, voila tout. Mais 
quand cllo est repue, on mcttrait dans sa cage 
un mouton Yivant qu'cllo n'y toucherait pas, 
ecrtainement. 

Lcs offlciers h cos affirmations inontcercnt 
tout I'dtonncmcnt compatible avec l'dtiqucttc. On 
defendit la legende do la cruautd sans borncs do 
la pantheie. Lc Sultan, pour convaincrc scs intcr- 
locutcurs, les convia a uno oxpdricncc. On passa 
au jardin, et il fit apportcr a la pan there un 
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mouton. Kilo etait allongdo dans un coin do sa 
cage, digcrant bien son dejeuner, selon touto appa- 
rency. Ellocntr'ouvrit, surccUo proioainsi oficrto. 
ses ycux en amando, rcnifla 1'air, mais no so dc- 
rangea pas. Lo mouton, eflartf, demcurait tapi 
contre les barreaux. Abd el Azi/, jugeant la preuvo 
suffisanlc, lo fit enlcvcr. Mais commo cello pau- 
vro bete, encore troublce do I'alcrle, allait el vc- 
nait, slupide, lo long do la cour, cllo out la mal- 
cbanco do passer a porteo d'unocago ou gueltail, 
les ycux luisanls, l'oreillc lendue, tout lo corps 
ramassc ct prcto a bondir, une lionne, moins 
rassasice ou plus feroco quo la panlh5rc. Abd el 
Aziz, en so retournant, vit lo danger quo courait 
lc mouton. 11 jcta un cri, pour eloigner lo petit 
animal. C'6tait trop tard. La lionno avait abaltu 
sa pattc sur lo dos du mouton. Lo malheurcux 
saignait, poussait dcsbciemcntsplaintifs. Lo Sul- 
tan ordonna do rcmporler, puis do Tabaltrc, afin 
do lui cYitcrtoutcsouflrance. Victor Hugo a, pour 
moins, prononcc l'absolution du Sultan Mourad. 
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La bonto d'Abd el Aziz s'6tend, par surcroit, 
aux hommes, el aux plus humbles. 

Nous nous amusions, nnc apres-midi, a nous 
elcctriser, a 1'aido d'uno bobine do UulunkoilT, 

— Jen enfantin, rcnoiiYcle do la foire, jo lo sais. 

— C'etait Abd cl Aziz qui rcglaitle courant; ct il 
so diverlissait fori a nonsenvover, a rimprovisle, 
plaisantcrio bicn innocenlo, des secousses sc- 
ricuscs, riant do nos grimaces. Do pelils enclaves, 
des negrillons reserves, — pativrcs gamins! — a 
lepoquo do la pubcrtc, a la plus epouvanlabto 
des mutilations, suivaicnt la scene, intercsses. 
L'un dc nous cut Tidco do les elcctriser aussi, el 
Abd cl Aziz fii signca l'un d'eux do s'approcher, 
do venir tcnir les poignccs. Lo malhcurcux en- 
fant, s'imaginant, sans clonic, qu'on allait le 
soumeltrc a unsupplico terrible, dcmcuracommc 
clou6 au sol par reffroi, regardant 1c Maitrc avec 
des ycux demesurcs. 

« Allons, prends, dit Abd cl Aziz, en lui tcn- 
dant les deux cylindres do cuivrc. » Et Dicu sail 
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qu'il n'a gucro l"iabitudo do repc'tcr un ortlro 
deux fois. 

Alois, le petit, com mo s'il s'elait agi d'allcr 
a la mort, chancel a, fond it en larmes, et 
tomba aux pieds do Sidnacn sanglotant des sup- 
plications. 

Le Sultan rit do sa fraycur, haussa Ics epaulcs, 
ct quitta lo jcu, sans insislcr. Combien d'hom- 
mes moins habitues a satisfairo leurs mom* 
drcs caprices cusscnt exig6, menacd, fait bon 
marcho des affres do cet fitro chltif prostcrne 
dans la poussiere! 

Pour ma part, jc no saurais oublier la con* 
stanto biemcillanec que mo manifesto, en toutcs 
circonstances, Moulcy Abd '' Aziz. II y cut sou- 
vent quclque mento, car, pas plus que pcrsonno, 
ct quel quo Cut, d'aillcurs, mon desirdo mo tenir 
on dehors des intrigues, distractions habitucllcs 
do toutcs les cours du monde, jo n'echappai aux 
insinuations, aux pclites perfidies qui en sont les 
rcssorts obliges. Et do temps en temps, lo Sultan 
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tout A coup, au cours do noire conversation, so 
mettait a souriro ct mo ilemandait : 

— Qu'as-lu done fait a un tcl?.., 

Je comprenais et lui confiais a camr ouvcrl Ics 
raisons do I'animosito qu'il mo d6voi!ait ainsi, 
car, do mdmo qu'il dtait sans defiance envers 
moi, j'etais avoc lui touto conflanco. 

Enfin, jo vis toujours cot enfant gAto ct tout 
puissant so montrer en toutes circonstanccs lo 
plus doux des tvrans. 

Cct hommo, a qui jamais aucun do scs sujets 
n'oso rcpondro : « Impossible! »; devant qui 
tremblo lo Makhzcn enticr, d&s qu'il fait sculc- 
ment semblant de froncer le sourcil, est toujours 
prdt a s'incliner devant un argument plausible 
qu'on lui donne. Mais scs ministrcs ont dc trop 
bonnes raisons de courber devant lui la tCte, 
mdmo aYec oxagdralion, afin dc pouvoir, a l'abri 
do son autorit^, continuer leurspctites pratiques. 

v ':aisa peine arriv6dcpuis quclqucs scmaincs 
que j'cus 1' occasion de constatcr cc double dtat 



170 OAXS L'lNTIMlTK DU SULTAN 



(Vcsprit. Je montais un appareil auqucl Mouley 
Abd el Aziz semblait s'intcresscr vivcmcnt : entail 
cxactement un tricycle automobile. II meprcssait, 
demandait a mo voir, lo soir memo, proccder a 
uno experience, Jo rcpondis quo e'etait impossi- 
ble, ct qu'il mo fallait au moins deux ou trois 
jours pour achover la besogne. El Mencbhy, qui 
dtait present, cut un gesto d'impatience, insista, 
mo fit dire par l'inlerpreto quo du moment ou le 
Sultan commandait, e'etait a moi do m'arrangcr 
do fa^on a lo satisfairc. Mais Abd el Aziz lui im- 
posa silence : 

— Laisse lo fairc. II sail mieux que toi. 

II etait moins cxigeant, moins terrible, mcil- 
lcur quo no lo faisaient ses courtisans. Dctcsla- 
bles flattcurs!... 

Cc sont cux qui, Ics premiers temps, avaicnt 
imagin6 do nous obligcr a no parailro en pre- 
sence du Sultan quo la leto decouvcrto. Nous 
en soulTrimcs jusqu'au moment ou, frapp6 
par les rayons cVun solcil lorridc, jo fus pris 
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cl'un saigncmcnl dc noz. Abd el Aziz so montra, 
la encore, sincercment compatissant.il s'inquicla 
do savoir si j'etais sujct a cello incommodi'.e. Ma 
foi non, ct c'ctait sculeinent do reslcr telo nue, 
n'y ctant pas accoulumc, qui m'avait indispose. 
Jo 1c Ini repondis tres franchemont. lien falcon- 
sterne. Naturellement, il avail cru quo si nous 
jouions an solcil sans nos chapcaux, c'i'lait que 
nous en avions rhabitudc. El, dc cc moment, 
nous fumes autorisc's a nous couvrir, mdmo de- 
vant lui, dans la cour des Amusements. 

Yoila pourliiommc. Kt j'esperc qu'on i>ourra, 
d'apres ces quelqucs anecdotes, partagcr ma sin- 
cere ct respeclueusc sympathie pour lui. Jo vou- 
drais maintcnant, sans souci do pcindro un por- 
trait liistorique, lc montrer dans l'accomplisse- 
ment do ^cs devoirs souvcrains — bien pen com- 
pliqm's, en veritc! 

Lc pcuplc connait pcu son Sultan, ct doit pen 
lo connaitro. On a vu, chemin faisant, que Tun 
des griefs qu'on t elcves con Ire Abd el Aziz les 
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dcfcnscurs du dogmc chcnfien, c'a die dc (rop 
so montrcr, dc nc pas so tcnir asscz a cc role 
d'idolc voilce que lui imposent les pures tradi- 
tions. 

Ccllcs-ci voudraicnt que, sauf les cas impr6- 
vus, sauf encore les jours ou on l'apcrcoit dc 
loin, du haul des tcrrasses, Iravcrsant a cheval 
les rues vides pour sc rendre a quclquc mosquco 
de la ville, saluc par les hommes dc l'exclama- 
tion traditionnellc : w Que Dieu preserve les jours 
dc noire Maltrc », ct par les femmes dc glous- 
semcnls pcrcants, il appariU officiellcmcnt a son 

t 

pcuplc sculcmcnt trois fois Tan, aux grandes 
fetes. 

Lu premiere est lc Mouloud, la naissancc du 
Prophcle qui sc cclcbrait, cettc annce, au mo- 
ment de 1'arrivcc de la mission allcmandc. Ellc 
nc sc prcscntc pas chaquc anncc, en cfiet, a la 
memo epoque, les Mahometans ayanl le mois 
lunaire, qui nc suit pas les saisons. 

Lc jour ou s'ouvrelcs rcjouissanccs, qui durcnt 



MOULEY ABD EL AZIZ 173 



une semaine, lc Sultan passe unc revue de ses 
troupes ct des tribus venues pour lui rendre 
hommage. Et la ccrcmonie est vraiment Ires im- 
pognntc ct prdsente un grand caractcrc. 

Toujours liabill6 dc blanc, mais ayant revfitu, 
pourlacirconstancc, le burnous immacule' drap6 
a largcsplis, abrite sous lehaut parasol de velours 
vert, attribut du pouvoir cherifien, il sortdu 
Palais cntre deux haies dc cavaliers, tout Manes 
aussi, ct pour la plupart dc fiere allure, qui, a 
mesure qu'il avancc, sc rangent dcrricre lui ct 
tlcrricrc ses ministrcs, tous presents, ct grossis- 
scnt son cortege. Et, tout de meme, on a la 
rimprcssion d'unc puissance solide encore, mal- 
gre" les defections, les r6 voltes passagcrcs. 

En lete du groupe marchent des chevaux de 
parade, magnifiqucment caparaconncs, tcnus 
en main par des csclavcs, ct quclqucfois lc 
carosse dc gala de Sa Majcste, elegant coupd 
venu de Londrcs, cadcaudc la fcue rcine Victoria. 
Cct equipage, au surplus, nejoue guerequecc 
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rdlc decoratif, puisque lc Sultan ne va jamais 
qu*a chcyal. 

La rcvuo a lieu a la Msalla, au Champ dc Mars 
dont j'ai parte plus haul ct qui scrt, chaque 
matin, dc champ dc manoeuvre a une partic des 
troupes. 

Le Sultan sc dirige d'abord vers son pa- 
vilion imperial, Ires simple petite construction, 
sorle d'oratoire, dc loggia surelevee ct dominant 
rimmense esplanade. II y cntre un moment 
pour prier. Apres quoi il parcourt, sur son pur- 
sangauxcrinsflottants, lc front des troupes, puis 
vicnt aux tribus rangecs en un groupe eclatant, 
auxquelles il donne sa baraka. Et quand its 
ont regu cette benediction solennclle de Sidna, 
dc leur Seigneur, les cavaliers, en caracolant, 
vont, a leur tour, sc ranger aux abords delapor- 
te dc la villc par laquclle il doit rcntrer pour 
regagner son Palais. 

La secondc fete ou le Sultan apparatt au peu- 
ple est 1'Aid Kbir ou grande fete du Mouton. 
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G'cst la Paque, en somme, la f£tc la plus solcn- 
ncllc dc l'annce, pour 1c Marocain. 

11 n'cst pas dc famillc, si pauvre soit-elle, qui 
n'egorge a cc moment son mouton. D'aucuns 
vendent leurs vetements pour se lc procurer. 

Toujours au milieu de ce mdmc cortege de 
chciks, dechevaux piaffants, qntoureduMakhzen, 
le Sultan gagnc son petit kiosquc pour y prier. 
Et quand il a lermine sa pricre, appcld la bene- 
diction d'Allah sur lui et sur son peuple, il cgorge 
de sa main lc premier mouton. 

A l'Atd Srir, la petite fete du Mouton, la 
memc ccr£monic so rcnouvelle, suivant lc meme 
prolocole immuable, et a 1 'observance duquel 
vcille le Moul Mechouar, l'introductcur des 
ambassadeurs, lc Crozier marocain — puisquc 
aussi bicn e'est M. Philippe Crozier qui demcu- 
rcra dans la memoirc des generations commc 
l'lncarnation, lc symbolemcmcdu Protocoled 

Je retrouve dans une correspondence ancienne 
une description de la premiere fete du Mouton a 
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laquelle il mc fat donn6 d'assister, ct demandc 
la permission dc la transcrirc ici. 

A 8 heurcs i/a du matin, dcs coups do canon 
annonccnt la sortie du Sultan. Lcs hautcs 
portes du Palais s'ouvrent a deux battants, ct le 
ddfild commence. 

Yoici d'abord lcs soldats du corps de garde, 
du posle, comme nous dirions en France, 
qui vont a pied, suivis des six chevaux de 
parade du Sultan, tout harnuches dc pourpre 
et d'or, mais non months ct conduits par la bride. 
Puis vicnt Abd cl Aziz sous son parasol de 
velours vert, mtourc' de sa garde particuli6re a 
pied; puis le Makhzen, lcs hauts fonctionnaircs, 
lcs « autorites » enfin. Et la musique) oh! celle 
musique! Imaginez cent cinquantc cuivres, souf- 
Ilant a qui micux mieux, hurlant, produisant le 
plus cpouvantable des charivaris, car la seule 
ambition de chacun des musiciens semble £tre 
tout bonnement de couvrir par son bruit le bruit 
que fait le voisin. 




* « V 



CNE DKS WvniACTlON."* PC Sl'LTAN : COLUMN D OliSTACLKs 



* V 



*. ■ . 






i 



MOULEY ABD EL AZIZ 177 



Dc chaquc c6t6 du chcmin, dcs soldats sont 
ranges en double haic. Quels soldats! dcs boi- 
teux, dcs bossus, des bancroches, i\qs borgnes, 
ct qh ct \h f parfois quclqucs beaux hommes ; des 
gens dc toutcs les failles, dc tous les 3gcs. Et 
quel armcmcnl! Les uns ont la baTonncltc au 
canon, d'autrcs lc fusi! sans baTonncltc, ou 
bien encore la baionnetlc sans fusil. Pas de car- 
touches; pas dc sac. Les fusils sonidc toutcs pro- 
venances ctde tous calibres. Quant aux costumes, 
il y en a egalemcnt dc loutcs les coulcurs, dcs 
jauncs, des blcus, dcs rouges, des bruns, mais 
e'est pourtant lc rouge qui domino. 

A qui obeit celte armec? 11 est difficile dc lc 
savoir, puisqu'on ne pcut, a I'uniforme, dislin- 
gucr les chefs, tous ctant pareillcmcnl deguc- 
nill£s. 

Avant qifarrive lc Sultan, jobscrvais ccs sol- 
dats, les uns assis a terrc, les autrcs, ccux qui 
ont un fusil, sur la crossc. 

El pourtant, celte immense esplanade oil, au- 

12 
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delude la liaic ties troupes, vact vicnt, el regardc 
unc fonlc mullicolorc, ou des cavaliers anx bur- 
nous eclatants passcnt au grand galop dc leurs 
chevaux, en tirant des coups dc feu en 1'air, en 
signe dc joic, est vraiment belle a contemplcr. 
Bcaucoup des curicux qui sont \h, accourus 
dc plaincs ou dc montagnes lointaines sont a 
peine des sujets dc Moulcy Abd el Aziz, ct la 
premiere excitation les trouYcraitprdtsa lardvol- 
tc. lis sont venus pour s'amuscr, et ne pensent 
pour 1c moment qu'aux rejouissancc& dont il 
vont prendre leur part. Plus tard, on verra! 

L'Aid Srir, la petite fete du Mouton, cmprunlc 
un caractere, un eclat special & la ccrcmonic dc 
la Hedya, ou oflrande des cadcaux, qui fait parlic 
de ' son programme — car toutcs ces fetes 
durcnt toujours plusteurs journces, unc semainc 
au moins. 

Ces cadeaux qu'on apporte an Sultan ne 
sont en realitc que des impels qu'on lui paie. 
C'est une des formes de la perception des 
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contributions, ct unc forme assez decorative. 
Le Sultan, sous son parasol vert, sc ticnt a 
cheval, deux esclaves a scs c6t6s lcvcntcnt, ccar- 
tant dc lui les mouches avee des mou choirs dc 
lin fin. Chaquc tribu s'avancc, portant scs pre- 
sents, prcccdec du Moul Mcchouar qui l'an nonce : 

— Telle tribu tc prcsente son hommagc dc 
fidelity 

I/Einpcrcur rcmcrcic en quclqucs mots quo 

lc Moul MccLouar rlpclc a haute voix h ceux 
qui l'accompagncnt, puis il ajoutc la salutation 
habituellc : 

— Que Uieu preserve les jours dc notrc 
Mat Ire ! 

Et toutc la tribu en checur rcprend cc vocu. 

La Hcdya n'a plus, hclas! IVfolat qu'cllc cut 
autrefois. Sous Moulcy Hassan, cllc durait six a 
sept jours; en trois, desormais, cllc est tcrmince. 
L'ancien Sultan n'eut pas acccptc parmi les ca- 
deaux menic de I'argcnt, et malhcur a la tribu 
qui eut cu Timpudcncc dc lui en offrir : il lui 
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fallait do Tor, bcaucoup cl'or! II lui en arrivait des 
charges dc chameaux, el, a cerlaines Hedyas, il 
rccut trois millions de presents. Abel cl Aziz ac- 
ccpto jusqu'a des chevaux, pas tou jours trcs 
beaux, jusqu'a des lapis, a des soieriesIS/c tran- 
sit!... Tout croule, tout d£rivcl 

Abd cl Aziz n'csl pas riche, et si je dis ici scs 
cmbarras d'argent, e'est qu'on a fait aulour asscz 
do bruit. C'est le secret dc polichinclle, et nous 
avons vu, ccs dcrnicrs temps, plusicurs « hon- 
nctes courtiers » oflrir leurs services desintcies- 
sds, bien cntendu. Auquel cntend; j? Abd el Aziz 
a dc la m£fiance. . 

Certes, tout autre que lui, a sa place, ne scrait 
pas en peine de se procurer tout l'ordont il peut 
avoir besoin. Emprisonncr quclques sujets de 
marque et confisquer leurs biens, faire dispa- 
raitre un vizir: on aurait bien vile une quinzaine 
de millions — car, si 1c sultan est pauvre, les 
vizirs ne sont pas a plaindre. G'est meme, au 
Maroc, une expression provcrbiale. Mais j'ai assez 
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fait connaitre Abel cl Aziz pour n'avoir pas besoin 
d'insistcr. 

Repugnant a rccourir a dc parcils moyens, 
il vit stolquement au milieu des ennuis. 11 nc 
pcut pas ignorer a quel point on le gruge. 
Cct argent lui rcviendra a la mort des minislrcs, 
quand il plaira 5 Allah I 

Je l'entretcnais parfois, quand je le voyais 
hesiter devant une depense, de ccs sujets dou- 
loureux, II etait sans Indignation. 

— Ce qui se passe* lui disais-je, fait crier. 
Ton peuple sc plaint. 11 t'aime ct ne demande 
pas mieux que dc te rendrc l'impdt. Mais il 
enrage de voir les vizirs sc construirc des palais 
avec son argent. 

— Bast! reprcnait-il, bonhomme, en sou riant, 
si je mcts a la portc mes ministres qui sonl deja 
riches et que j'en prenne d'autrcs plus pauvrcs. 
il faudra qu'ils volent davantage pour s'enrichir 
a leur tour. Et puis, les amis dc ccux que je 
cong6dierai se soulevcront contrc moi, 
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11 temporise, vivotc commc il peut, en atten- 
dant l'heurc d'Allah! Et il laissc fairc. 

Aussi, quelle danso d'dcus! 

Un fournisseur pr6senlc unc note au ministrc 
des finances, maitrc sans contrdle — puisque le 
seul honime qui pourrait exigcr des comptes 
renonce a se risquer dans ces ccuries d'Augias 
— do l'argcnt du Sultan. 

— C'est le prix net? demande le vizir. 

— Absolument net. 

— Combien veux-tu de ben6ficc? 

— Dixpour cent. Et toi? 

— Jc prendrai quarante. 

— Ton frcre? 

Car n'oublions pas que 1c frcre est El Hadj 
Omar, le favori, le conseiller d'Abd el Aziz. 

— Mon fr6re prendra... 

Vous voyez un peu comment on peut arriver 
a faire payer au Tresor ch6rificn cent cinquante 
mille francs unc fourniturc qui en vaut le tiers. 
Le mccanismc dc roperation est cnfanlin. 
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L'armce, elle seulc, est unc mine admirable 
pour les cxploitcurs. Si embryonnaire, si ridi- 
cule quelle puisse dire, son cnlretien cortlc 
annuellcmcnt au Sultan des sommes follcs. On 
lui fait payer, par exemple, l'cntreticn dc 
/Jo ooo chevaux. En a-t-il 3 ooo? Quand, pour 
rcmonter unc partie des troupes, on lui dil achc- 
ler 5 ooo b6tc3, on en achetc i 5oo ou a ooo. Et 
Ton encaisse la difference — sans parlcr, dans 
l'avcnir, des frais d'entrctien ct de nourrilure de 
cettc cavalcric chimenquc. 

Tout est ainsi matierc a des operations plus 
ou moins lucralivcs pour ccux qui les cntre- 
prenncnt. Ainsi, a chaquc instant, on vous ofTre 
a vendre des mute Is provenant des ecurics du 
Sultan et marques a son chiffrc; quelques jours 
aprcs, des employes, envoyes par le Makhzcn, 
viennent les reprendre comme biens voles. Et le 
profit est double pour lc vendcur, qui pcut 
recommencer,quand bon lui semblc.ccfiuctucux 
commerce ! 
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En ces dcrniers temps, Moutey AM el i\ziz a 
montro" l'intention do prendre aux affaires une 
part plus directo. Lcs evenements l'y ont con- 
traint. 

Jo rappcllcrai, en gros, quo le gouvernement, 
lo Makhzcn, so compose do quatrc ministrcs, 
qui sont actuellcmcnt Si Fcdoul Gharnet, grand- 
vizir, ministro do l'lntcricur ct do la Justice; 
Abdclkerim ben Sliman, ministro dcs AfTaires 
dtrangcres; Si Mohammed el Ghebbas, ministro 
de la Guerre, et Mohammed Tazi, ministro dcs 
Finances. 

Lo Palais du Sullan est, en fait, le siege du 
gouvernement marocain. La, au Darcl Makhzcn, 
les mini sires ont leurs bureaux, qui no rappcllcnt 
quo d'assez loin le « ministcro », suivant l'ideo 
quo s'en peuvent former des Europeans. 

Le Dar el Makhzcn conticnt, autour d'une vasto 
cour, uno scric do petites chambrcs ou benekas. 
Ghaque ministro a la sienno, ct scs scribes,* scs 
« oxpeditionnaircs », ses « rldaclcurs »> — ses 
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commis, commoon disaitsousl'ancicn regime — 
sont inslaltes autour de lui, dans Is benckas 
voisincs. Chacuno, memo cclles des vizirs, no 
rontient qn'un petit bureau bas, do 60 centi- 
metres environ de large, et surelcvo de terro de 
5o centim&tres a peu pros. Les muraillcs sont 
passeos a la chaux; lo sol est rccouvcrt d'dpais 
tapis. 

Ministrcs cl bureaux arrivent la do bonno 
hcuro, lo matin. Detail lypiquc : au .Ma roc, 
pays par excellence, pays d'origine du maroquin, 
les portcfcuilles ministdriels sont choscs incon- 
nucs. Commo leurs subordonnes, les vizirs 

< 

apportent leurs papcrasscs dans un simplo 
I foulard, un mouchoir attachd par les quatro 

coins. 
Ghacun s'installc dcrriere son bureau, mais 
j non pour y ccriro : tous convent sur leur main 

/ ctenduc. On dlpouillc lc courricr. Lo mi nisi re 

dcouto la lecture des Icttrcs, des p&itions. des 

suppliques, 011 les lit lui-mfime; il dicte les 
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reponses a son secretaire, et celui-ci en prepare 
les expeditions, tandis que lut-meme donnc ses 
audiences. Et Von voit defile r, ni plus ni moins 
quo dans nos anlichambres, do longucs theories 
de gens qui lous, en signo de respect, ont rabaltu 
leur capuchon et so prescntent ccrcmonicuse- 
ment coiflcs do la seulo Chechia ou du turban. 

Vers liuit heures, lo mattro des c6r<* monies 
vient annoncer que lo Sultan quitto ses apparle- 
ment. Un a un, les vizirs vont rendre visito au 
Maitrc, l'cntretenir des affaires de leur « depar- 
tcment ». L'entrcticn est, en general, assez brcf; 
du moins per m el- i I a Abd cl Aziz do so tcnir au 
courant des ovenements. 

Enfin, depuis quelque temps aussi, lo Makhzcn 
a quelque chose com mo un conscil do cabinet, 
e'est-a-dire que, lorsquelcur besogne quotidienne 
est tcrmindc, les ministres so reunisscnt dans la 
beneka du grand vizir et s'entendent sur les 
mesures gen (5 rales k prendre. 

J'aurai a revenir plus tard, puisqu'enfin il 
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faudra bicn aborder la politique, sur ratlituile, 
lcs intentions du Sultan cl ilu Makhzen vis-a- 
vis des entrcpriscs, dcs projeU do l'Europo ct 
nommcment do la Franco, politique ct attitudo 
conce rices dans ces reunions do chaquc jour. 



<* 



JYioeurs marocaines. L'Esclavage. 



Avant d'cn venir a cello extremity jo ddsire- 
rais vous monlrer quelques .coins do la vio 
marocaine, cncoro Ires mysteneuse, malgrd 
tout, aux Europeans. A Tanger, on n'en pcut 
apcrccvoir que la surface, lcs apparences. Et 
Fez est encore bicn lointaine, et bien malaise- 
menl accessible. La plupart des quelques vo- 
lumes qu'on a publics sur lc Ma roc — tous, 
pourrais-je dire, ou a peu prcs tous — ont cte 
ccrits d'aprcs dcs oul-diro, dcs temoignagcs in- 
directs. Je no parlerai, pour ma pari, que de cc 
que j'ai pu voir. Si on le Irouvait d'avenlure 
peu palpitant, ce ne scrait pas ma faule. 

Et d'abord, puisquo tant de gens entrevoicnt 
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la ncccssito" de so ballro con I re dcs Marocains, 
jo lcur dirai quo lo Marocain, en general, m'cst 
apparu commo pen bravo. Je no sais pas quelle 
figure il fcrait dans celte fameuse u guerre sainto » 
dont on nous a si sou vent menace* ct qui scrail, 
en efTet, Ires possible si nous la provoquions de 
quclquo facon ; mats , dans la vio couranto, il 
m'a scmblc toujour* avoir uno salulairo peur 
des coups. Jo no lo crois guero prcsso de fran- 
chir lo Poul serrha, le pont qui conduit au cicl. 
Jo no parle pas ici, bien cntendu, do telles tribus 
guerriftrcs qui no red on tent rien.et qui, dirigecs, 
fanatisces par les oulcmas, lutteraicnl descspcrc- 
ment contre tout envabisscur, tout infldcle. C'est 
aux tribus du Wad Makhzen que jo penso, aux 
tribus soumiscs au Sultan et vivant, sous sa 
loi, dans la quidtude. Cclles-ci sont do tempera- 
ment placido ct a peine plus gucrriercs que les 
sages Chinois. Je ne dis pas qu'elles ne pren- 
draient pas tout de mdme les armes. Co serait 
alors avec la conviction que la guerre est peu 
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mcurtriero ct no constilue, en somme. ainsi quo 

jo l'ai indiqu6 deja, qu'tine fantasia un pen plus 

grandiose Jo vous ai rapportc cello histoire du 

Mcncbhy sur uno do scs bataillcs, ou il fat tir6 

tant do hallos pour un si mince resultat. 

Lc Marocain. d'abord, no vise pas, no sail pas 

viscr. Quo Ton donno a Tun d'eux un fusil do 

guerre, et son p.cmicr soin sera d'en cnlcvcr la 

hausso, com mo inutile. Us no sauraicnt pas s'en 

scrvir ct, commc its portent l'armo en travcrs 

do leur chcval, celto saillic supcrfluo dechircrait 
leur selle. 
Jo no sais si jo m'abuse, mais jo les vois Ires 

bien, en campagne, tels qu'ils so presentent & 

la fantasia, qu'ils aiment si fort ct on ils sont 

si adroits. Ils arrivent l'armo au poing, preis 

a tirer. Us lanccnt leurs chevaux au galop, 

quittent les renes, mellcnt en jouc ct lAchcnt 

leur feu dc salve. Puis, faisant volte- face, repar- 

tent ventre a terre devant la riposte, pour so 

mettre hors d'atleinte, vont s'abriter pour rechar- 
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gcr leurs amies cl recommcnccr. La vicloiro 
doit surement dcmcurer a celui qui aura briilo 
Ic plus dc cartouches. Mais quo deux ou trois 
cavaliers tombent dans un rang, ct voila les 
autres demoralises ct prels a tourner bride. 

A un moment ou deux Europeans quo je 
connais, ayant recu l'autorisation do prater a 
Abd el Aziz do l'argent, s'en allaicnt dc Tanger 
a Fez pour fairo ratiflcr leurs con Ira Is et obtcnir 
la signature definitive des pctits pa piers, ils 
lomb5rcnt, a deux journecs dc la capilalc, au 
beau milieu d'uno cscarmov.cho entro deux 
troupes: pour qui? pourquoi? ils nc 1c surcnt 
jamais cxaclcment. 

Leur premiere pensco, en cntcndanl au loin 
les coups dc feu, fut qu'on les attaquait, les 
croyant porteurs dc la forte sommc. lis en- 
voy c rent leur guide en parlementaire |>our pro- 
tester et dc la puret6 dc leurs intentions ct du 
pen d'epaisseur dc leur porlefeuille. 

L'cnvoye fut accucilli sans hostiIil6. 11 s'enquil 
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des causes do ce tintamarre. C'est, dirent les 
belligerents, uno tribu qui nous ennuio et qui 
cherche a nous surprendro. Nous nous de- 
fendons. 

Lors, bien gent i men I, 1c parlcmentairo de- 
manda si Ton ne pour rait pas cesser lo feu 
tandis quo passeraient lcs voyageurs, On y 
conscntit. 11 se rendit alors dans le camp adverse 
ct y trouva le meme bon vouloir. On convint 
d'un armistice, et les banquiers do Sa Majest6 
Cherificnne conlinuerent leur routo sans Stre 
autrement inqui6tes. Yoila un tableau do la 
guerre civile au Maroc. 

Les Europeans do la cote se font souvent 
d'6t ranges chim6res a co sujet. Au moindre bruit 
de revolte, au moindre echo do coups do fusil 
lirls, ils s'aflblent, s'imagincnt le pays enticr 
a feu et a sang. Malheur a qui debarque alors 
chcz eux pour gagncr l'intdricur 1 On l'adjuro 
de demcurer, do nc pas s'avcnlurcr, ct il lui 

faut plus de courage pour register a leurs oxhor- 

13 
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tations a la prudence, a leurs supplications, que 
pour affronter les dangers quo vous d^peint leur 
imagination. 

Le Marocain n'aime pas les Europeans : c'esl 
certain, et e'est malheurcusement, ayons la fran- 
chise de lo reconnattre, la faute de ccux-ci, trcs 
souvent arrogants et sans egards. Que de fois 
m'a-t-on dit au Maroc : « Tu n'es pas comme 
les autres de ton pays ; tu nous paries avec ama* 
bilit6 ». Pourquoi non? Vaut-il mieux se faire 
craindre — et nous y avons a peu pres r£ussi — 
ou se faire aimer? II y a, la encore, deux ecoles, 
et l'avenir scul dira laquelle 6tait preferable; 
d'autant qu'il est peuMtre possible de les 
concilier. 

Pour ma part, quand j'arrivais le soira I'e'tape, 
jo ne manquais guere, sous pretax te de m'cxer- 
ccr un peu, de m'entretenir la main — et puis 
cela renouvelait mes munitions ! — de tirer quel-* 
ques balles au revolver tandis qu'on drcssait 
ma tcnte. Aux premieres detonations, les gens 
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accouraicnt com me aux premieres bombes tics 
feux d'artiflco du Sultan, a Marrakech. J'avals 
bientdt une galerie presentable, devant laquello 
je cassais, an loin, quelques cailloux. Puis, la 
conversation cngagco, jo m'enqudrais quel 
6lait le meillcur tircur parmi les « personnes do 
la socicte* •>, et je lui passais l'arme. J'dlais a 
jmjii pros sur qu'il ratcrait le but lldgamment. 
Je reprenais le revolver et faisais de nouveau 
quelques mouches, Aprfcs quoi, mon prestige 
bien dtabli, je me montrais bon princo et nous 
ciusions amicalcment. 

Des gens qui redoutent tant la mort doivent 
aimer beaucoup la vie. Le Marocain est jouis« 
scur. 

Lts fetes que donncnt a Fez les gens de condi- 
tion sont charmantcs et infiniment cord i ales. 

J'ai pou riant conserve longtemps cuisanl le 
souvenir du premier rcpas auqucl je fus offi- 
clellemcnt convic. C'ltait chez le ministre de la 
guerre, Si Mchedi el Mencbhy qui, sur l'ordrc 
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du Sultan, avait invite chcz lui, a l'issue dc la 
fete du Mouton, tous les Europeans qui fre- 
qucntaicnt au Palais. 

II nous recut accroupi sur un matclas, dans 
une sallc toutc (endue de velours et de soierics, 
au pave recouvert de supcrbes tapis, et n'oflrant 
commc mcublcs que deux lils de cuivre dore\ 
a baldaquins, a ses extremiles. Par la portc 
grande ouverte, on voyait la cour cnsolcilleedont 
scinlillaient les rcvclemcnts dc zelij t — d'azulejos, 
— avec un jet d'eau murmurant au milieu. 

Nous primes place a u tour du ministre, assis 
commc lui a la turquc, sur des matclas. Et les 
musiciens, ranges devant nous, altaqucrcnt un 
morceau. Us 6taienl bien cent cinquante, dont 
cent vingt-cinq pourvus — les monstrcs! — 
d'instruments de cuivre qui n'avaicnt que trop 
beau jeu a couvrir le fracas des tambours, des 
grosses caisses, des litres et des flutes dont on 
avait muni leurs camara^es, quelque coour que 
misscnt ccux-ci a se d6fendrc. All ! ce vacarmc ! 
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11 est impossible de rdver quclquc chose dc plus 
faux et de plus assourdissant, (oul ensemble. 

Pendant trois mortcls quarts d'heurc, on nous 
rcgala de cetle musiquc infernale, du mdmc air 
r£p6t6 k sati6t6, ct plus d'un parmi nous dut 
sc croirc la victimc d'unc vengeance, pour 
quclquc mcfait inconnu. 

Enfin un soldat vint, charg6 d'un sac de 
piastres, dont it distrtbua unc ou deux h chacun 
des executants* Horreur! lis cmbouchirent dc 
nouvcau leurs instruments, pour rcniercicr, sans 
doutc. Mais ce fut court. Enfin, nous Ics vimes 
s'cloigner. Pauvrcs dc nous! Xous n'allions fairc 
que changer dc supplice. 

On nous emmena dans unc cour, ou unc tabic 
ctait drcssec h Teuropeennc, avec des chaises. 
La, El Mcncbhy nous salua apris nous avoir 
souhaitc un bon appclit. II nous laissait, pour Ic 
supplecr ct fairc les honneurs du rcpas, son 
secretaire, aimablc hoinnic qui s*appliqua deson 
mieux a nous bicn gavcr. 
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Sur un gesle de lui, lcs esclavcs, qui n'atlcn- 
claicnt que cct ordrc, se prccipilaient vers lcs 
cuisines ct en rapporlaicnt bienlot des ass idles, 
des carafe i, des cou verts — grand luxe, dans un 
pays ou le Sultan lui-mcme doit manger, chez 
lui, au plat,avccscsdoigts; — rnaislc tout si sale, 
n'ayant pas servi sans doute depuis longtemps, 
que nous n'osions y toucher. 

Mais Ic doctcur Ycrdon — chez lui, com me 
partout les Anglais, — appela un negrc ct lui 
donna l'ordrc de lavcr cetlc vaissellc au jet d'eau 
dc la cour. 

Pendant ce temps, le secretaire du lninislrc 
preparait, dc scs mains, lc the, lc famcux the a 
la marocainc : il avail verse dans la thcicre de 
metal blancle the vert, l'avait cbouilIante\ avail 
renverse cede premiere cau, puis rempli la 
theiorc d'eau chaudc, en y ajoutant unc poignee 
de fcuillcs dc mcnlhc frafches cueillics ct la 
quanlitc dc sucrc ncccssairc pour fairc du brcu- 
vagc un cpais sirop. 
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Lcfeslin put cnfin commenccr; 1c premier 
plat arrivait. 

C'etait du poulct. Nous dtions cinq. On no'.'s 
servit a chacun un poulct farci, jusqu'a en crc- 
ver, dc couscoussou. Les poulets ctaient rolis ct 
lc couscoussou sucre. Horrible melange! J'y 
goulai a peine. Les autres convives, amateurs dc 
douceurs, scmblaicnt trouver cela fort bon. 

Puis nous cumes un immense plat dc mouton 
bouilli avee des tomatcs; puis du poulct encore, 
mais avee des carottcs; puis, derechef, du mou- 
ton, rdti eelte fois, du rizsucr6 a la canncllc, des 
pates farcies de sucrcries, d'autrcs pales aux 
nmandes, du Iait. 

Lc mouton roti ctait lc seul plat, dc lout cc 
panlagrueliquc repas, conlrc lequcl mon eslo- 
mac nc s'clait pas insurge. Mais, juste ciel! 
quelles nausces! Etavcc cela, ni scl, ni poivrc, 
ni condiments quclconques sur la table. Pas 
d'eau, pas d'autrc boisson que lc sirop dc the a 
la mcnlhc! 
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It fallut remcrcier, pourtant, sc repandrc en 
compliments! Mais avee quelle voluptd je cou- 
rus a la maison dejeuner, enfin, pour tie bon! 

Depuis cos temps deja lointains, on a pris, a 
Fez, les belles manic res. On a des converts d'ar- 
gent, delavaissellc bicn ncllc, des eaux gazcuscs, 
des strops, des vins genereux meme, qnoi qu'y 
puissc trouYcr a reprendre 1c Coran. Dans les 
grandes circons lances, ct quand l'amphitryon 
vcut fairc galammcnt les choses, il n'hesitc pas 
a emprunter a un de scs amis, a Tun de ses 
holes, son cuisinicrcuropcen. El Mcnebhy, main- 
tenant, se mettrait a table avee nous ct goutcrait 
k tous les plats. Tout au plus continucrait-il a 
negligcr lc couvcrt place pres de lui ct h. manger 
avee sa main droile, la main gauche ctant impure. 
Soulcmcnt, cctait sans doutc la premiere fois, a 
cc dejeuner dont jc parlc, qu'un membre du 
Makhzcn traitait des 6trangers. On n'ayait pas 
encore la manicrc. 

Mais, de tout temps, on a donnc unc attention 
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particulicrcau dernier actcdu rcpas,aux ablutions. 
Bicn entendu, le lavement des mains s'imposait 
a des gens qui ne connaissent l'usagc ni dc la 
cuiller, ni dc la fourchetle, ni du coutcau. Un 
esclave passe d&nc.avec unc aiguierc et du savon 
fin, trcs parfume, car les Marocains ont un gout 
d'Orientaux pour les parfums. La toilette des 
mains achevecs, on sc lave avee soin la bouchc, 
les dents au savon., ega lenient et, l'usagc du bol 

ctant inconnu, c*est dans lc crcux dc la main 
que lc servtteur vous verse l'cau ncccssairc. Puis 
on s'aspcrge d'eaudcrose ou de flcur d'orangcra 
l'aide d'un vase d'argent a long col, au bouchon 
trou6 d'un slilligouttc, tandis que s'allumcnt les 
brulc-parfums oil fume \choutkomari, rcpandant 
dans l'air sa scntcur penctranle. Et memo, les 
convives delicats, prcnant dc main en main la 
cassolette, la passcnl sous (curs larbouchs, dans 
leurs manches, font circulcr dans tous lesplisdc 
leurs longs vdlcmcnts la vapcur odoriferanlc. 
La maison d'EI Menebhy, oil nousavons pene- 
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trc tout a 1'hcurc, est le type memo des maisons 
marocaincs, toutcs conslruitcs sur lc memc plan 
trcs simple. 

Aprcs en avoir franchi la porle elroite ct basse, 
cuirassee de massives ferrurcs, qu'un csclave, 
au choc du lourd marteau de fcr, est venu enlrc- 
bailler, un frais couloir vous conduit au patio, a 
la cour. Pavee de mosaTques, entouree de por- 
tiques aux piliers reve tus de zutij bleus et verts, 
aux arcades ct aux tympana guilloches, ciscldspar 
d'adroitsct patients ouvricrs, cctte cour est gene- 
ralenicnl orncc, en son milieu, d'un jet d'eau 
qui y repand un peu de frafchcur el l'cgaie de 
son murmurc. Dans quclque coin, unc fontainc 
devcrsant l'cau potable. Sur chacun des cdtes, 
tinechambrc sans fe net res, mais s'ouvrant sur 
le patio par unc immense porte a deux battants. 
Et comme la misc en mouvement de cettc ma- 
chine enormc de bois cpais, toutc sculplee, de 
mumc que les murailles, ncccssiterait toujours 
l'intcrvcnlion d'un ou deux homines robustcs, 
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deux portcs batardes, au milieu des vanlaux, 
pcrmcttcnt aux allants cl venants un facile pas- 
sage. 

Leschambrcs sont spacicuses, hatches, pfeincs 
d'ombre. Les murs en sont revetus, jusqu'a 
2"5o ou 3° de hauteur, jusqu'a la frisc de plat re 
ciselc, ct pcinl, et dord, do ha'itis, tentures dc 
drap, dc velours, dc soie, toulcs brodecs d'or ct 
dc soics vcrsicolorcs, ct dont quclqucs-uncs va- 
lenl des quatrc et cinq mille francs; le sol est pa- 
ve de mosaiques que recouvrcnl d'epais tapis; le 
plafond cisel£, fouillc*, Iravnillc commc unc den- 
tcllc, tout cnluminc commc un manuscril pre- 
cicux. Commc ameublcment, des tapis, des 
divans has, des matclas, plus cxac lenient, et tou- 
jours, aux deux bouts dc la piece, deux lits, 
dont jamais on nc sc sert pour dormir, ct qui 
sont la seulemcnt pour la parade, purcmcnl 
decoralifs — ct, plus inevitablcmcnt encore, un 
arislon,siccn'cstunphonographc.Etlavoilabicn 
la couleur locale, 6 Edison ! Chez les gens trcs 
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bicn, dcs pianos rem pi a cent ccs mcublcs a mu- 
siquc. 

La cour, contrc lea ten la lives dcs larrons, est 
recoil verle d'un treillis de grosses bar res dc fcr. 
Assez solvent, un second 6tage de chambres 
repctele premier. Et parlout la maison est cou- 
ronnec par dcs tcrrasses, les famcuscs terrasses 
ou, au crcpusculc, on sc rcunit pour convcrscr 
en Ire voisins; ou se noucnt tant d'inlrigues, 
s'ebaucltcnt tant dc romans ; les terrasses, les 
salons du Ma roc! 

Un homme riclic a plusicurs maisons sem- 
blablcs ct communiquant cnlreclles, ctunpalais 
n'est que la reunion d'un certain nombre dc cons- 
tructions repliant ccttc construction-type: qualrc 
chambres autour d'une cour. 

Ccs logis sont sou vent le cadre dc fdtcs bril- 
lantcs, car lc Marocain est, en general, hospita- 
lier autant qu'ami du plaisir. 

A tout instant, on est convic, par cxemple, a 
un the. 11 s'accompagnc toujours d!un petit 
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concert. Tandisqu'assis sur les matelas on fume, 
que les esclavcs s'emprcssent, apporlant le thd, 
la menlhc, l'cau bouillante, des musiciens, assis 
a un bout de la salle, com men cent a joucr el a 
chanter avec unc mimique, des contorsions dc 
tout le visage assez cocasscs. L'art des grimaces 
doit faire partie de leur education esth&iquc. 

Cependant, le maitre de maison prepare lui- 
meme le brcuvagc parfumc, dosant le thd, la 
menlhe, nc mdnageant pas le sucre ct, parfois, 
ajoulant de l'ambre gris, enferme' dans une petite 
boule d'argent perccc de trous ct suspenduc A 
unc chalnctte. Celadonne unc savcur splciale, ct 
surtout, e'est, paralt-il, aphrodisiaquc. Quand 
l'in fusion est pr6te,il la goiitc, puis en emplit les 
tasscs qu'on doit vidcr d'un trait, en aspirant 
l'air avec des glouglous bruyants : un convive qui 
ticnt a elrc jusqu'a la fin correct ne devra surtout 
pas negliger cetlc derniere precaution. Ellc lui 
permcttra, au bout d'un instant, enreslituantcet 
air en de sonores eructations, de tlmoigncr a 
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ramphitryon, bien mieux que par des di scours 
superflus, a quel point scsbons soinssonl apprd- 
cics. G'cst la supreme urbanitc. 

Les tasses vides son! posees pele-mele sur le 
plateau, et, cinq minutes apres, remplies de hou- 
veau. Chacun rcprcnd celle qui se trouve a sa 
portee, sans autrement se preoccuper de savoir si 
c'est bien la meme a laquelle il a bu tout a 
rhcure. Une preoccupation aussi mesquine se- 
rai t souverainement deplacec, en bonne compa* 
gnie. 

Les soirees, plus brillantes que les simples 
thes, les grandes soirees qui termincnt de plan* 
tureux soupcrs,empruntcntsurtoutIeur eclat a la 
pr6sence de chanteuses ct de danseuses. Elles 
jouissent, a Fez, d'une grande vogue et sont 
choyecs de la belle soci£t6 comme chez nous les 
actriccs ct les ballcrines. Elles n'acccptcnt d'ail- 
leurs de para it re que dans ccrtaines maisons co- 
tees, ou sont recus beaucoup d'invitcs, et d'invi- 
l6s riches, car dela qualilc ct du nombrc des 



MOEURS MAROCAINES 207 



spectateurs depend leur recette. Sauf chczlcs Eu- 
ropeans, en elTet, qui, n'aypnt point a ceo u turn 6 
de prdlever sur leurs hdtcs un impct quclconque, 
traitent avec ellcs pour un prix a forfait, ellcs prt- 
levcnt sur la socielc leur cachet. Chacune des 
danses est decide, par exemple, a Tun des invi- 
tes, ct quand elle a pris fin, la danscusc vient 
s'agenouiller devant lui, afin qu'il colle sur son 
front, sur ses joues moites de sueur, autant de 
pieces d'argcnt,douros,dcmi-douros, pieces d'or, 
au besoin, s'il eta it tout a fait enthousiasmd, 
qu'il en peut tcnir sur cc petit masque fard6 ct 
peint. A la dansesuivante,ce sera le tour du voi- 
sin, jusqu'a ce que toutc l'assistance ait etc ainsi 
misc a contribution. 

Ccs femmes encatssent ainsi d'importantes re- 
cettes: cinq, six cents francs chacune, quclquefois, 
a la fin de la f&c. 

Leur vie privce est asscz curicusc. 

Ellcs habitent generalcment en troupes, dans 
lesmemesmaisons, oiiellessontnourries, logces, 
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ct dont la tcnancicrc est, en quelque sortc, leur 
impresario, et parlage avee cllcslc produit avoue 
des soirees. 

Leur art n'est gu6rc complique. C'cst ou bicn 
unc danse lascive, lente, une sortc de inarchc 
rythmec par lamusique ct dont la mimiquevarie 
asscz pen, ou bien un pas plus alertc qui res- 
scmble a unc sortc dc giguc ct pendant lequel 1c 
dernier chic est dc leur jctcr des allumcttcs bou- 
gies qu'cllc font Iclater en les pidlinanl. 

Entrc deux danscs, e'est lc premier sujet qui, 
encore, Mcnt verscr aux invites du the, ct, pour 
reposer du th6,la mahia, sortc d'anisettc sansal- 
cool, assurent les Juifs qui la vendent. 

Lc repertoire des chantcuses est nature] lement 
plus dtendu : deux chansons cc scrait pcu, stir 
un programme. La piupart, d'aillcurs, cumulent 
les deux arts, ct les cloilcs sont des personnages 
qu'il faut retcnir longtcmps d'avancc ct supplier 
memc pour les avoir. La Brcka, la chantcusc 
qui jouit maintcnant dc la favcur dc Fez, a les 
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pretentions, les exigences d'unc pensionnairc dc 
TOp^ra. Bonne fille, d'ailleurs, au demeurant. 

Sages? Comme ellcs sont souvent joltes, les 
tentations no leur manqucnt pas, evidemment, 
ct jo n'ai point assumd lo pcrilleuv devoir do 
vciller sur leur vertu. Mais cnnn,.clles sont sur- 
tout rorncment dessoirdes familialcs, des soirees 
ouvertes, des tiles qu'un hommc galant donne, 
par cxemplc, & ses femmes le jeudi, qui est leur 
jour, leur fdtc hebdomadal re, au Palais du Sul- 
tan comme dans la capitale entire. Pour Ic 
reste, la bagatelle, comme disaient nos grands- 
pftres, it y a une autre categoric do pcrsonnes, 
courlisanes .Yagucmcnt musiciennes, qui font 
les frais dc petites reunions qu'on s'oflrc, cnlre 
vieux camarades, dans les jardins ombreux, Ics 
jours ou les femmes n'y sont pas. Cellcs-la nc 
sont rebelles k aucune fantaisie, et les reunions 
intimes ou elles figurent s*ach5vent toujours do 
la m€me fagon, tr&s prevue. 

Mais nous avons aussi des bonnes fortunes 
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plus rclcvces, ou le romancsquo a sa part. Co 
sont celles auxqucllcs jo faisais plus haul allusion 
ct qui sc noucnt, lo soir, sur les terrasses, ou 
menie le jour, dans la rue, sur lo chcmin tics 
bains. 

Les bains joucnt dans la vie galanle du Maro- 
cain le mdme role que l'eglise ou le grand maga- 
sins, « les courses »>, en general, chez certains 
peuples plus polices que vous connaisscz. Us 
sont nombrcux, et les femmes y vont sou vent, 
le Coran, commc vous savez, dlant un guide 
d'hygicne excellent et recommandant les ablu- 
tions frequcnles. 

Les bains dc fcinmcs sont separds des bains 
d'hommes, ct cc n'est point la qu'il se passe rien 
dc d6shonn6lc. Sculemcnt, e'estun excellent pre- 
tcxte pour sortir que d'allerau hammam. (Test 
pour cela que les gens opulcnts ont a domicile 
tout cc qu'il faut, etuves, piscines, baignoires do 
marbre, eux dont, cependant, les concubines sont 
si bicn gardees. 
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ta Marocaino est tr£s eprisc d'avenlures, cu- 
riouse, el c'csl sculcment eelte curiositc qui la 
pousse, car Men rares sont les femmes qui trail* 
quent de leur beautc. Ajoutez que dans un pays 
ou tout hommc a l'aisc a uno douzaino dc com- 
pagnes pour lc moins, la plupart d'entro ellcs 
n'ont, en menage, que des satisfactions bicn pla- 
toniques. EUes Yont au dehors chcrcher cc qui 
leur manque. 

11 leur faut d'aillcurs, pour mener a bien la 
moindre intrigue amou reuse, beaucoup de roue- 
rie, d'autant plus qu'elles apparlicnncnt a un 
mari plus richo. Les femmes des grands, co que 
nous appellerions les feaimes du monde, s'il y 
avail un « monde » au Maroc, sont h pen pr£s 
inacccssiblcs ; bicn gardees chez elles, elles ne 
sortcnt jamais qu*a dos do mules, et toujours 
accompagnccs d'un soldat, si leur mari a dessol- 
dats, ou tout au moins d'un esclavc. . 

Le Marocain, de son c&e, est trfcs voluptueux, 
et les choses de l'amour lienncnt dans ses prcoc- 
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cu pa lions une place imporlantc. Dans Ics conver- 
sations entre hommes, une fois epuises, rapide- 
ment, Jcs sujets banals, les bruits rccucUlis a la 
mosquee, les evenements du jour, la politique, 
par hasard, on en revient bicn vile aux bavarda- 
ges crotiqucs. Ghacun come scs dcrni&rcs bonnes 
fortunes — oil cclles des amis, des voisins — ct 
eelaavee uneabondance, une precision de details, 
une erudite" de paroles, une natveto, pourrait-on 
dire, qui attestent combien on Irouve tout cela 
naturel a la fois el digne de retenir le meil- 
leur de l'allention d'un honn&te homme. Et 
quellcs a ventures! Les gens de lettres les moins 
prcoccupes d'ecrirc « pour les petites fdles dont 
on coupe lepainentartinesn tourneraientplusde 
sept fois leur plume dans Tencrier, avant de se ris- 
qucr a les narrei . Et encore je nc vise m&me pas, 
ici, tout un cdte trop scabreux des moeurs maro- 
caines,et sur lequel M. Moullilras a donne, dans 
son volume, le Maroc inconnu, de copieux et peu 
edifiants renseignements I 
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Or, cc sujet lui-m£me, on l'aborde avec uno 
cgale desinvolturc. Petitcs joies de la nuit dans 
les alcoves, parties fines du jour ou du soir dans 
les jardins flcuris, en compagnie de gitons ra- 
massds dans la rue, on avouc tout, sans hypocri- 
sio, sans fausse honte. 

Entre deux anecdotes, on echango des conseils. 
Jo vous ai dil que l'amphvlrion soucieux de 
faire passer h ses invites une soiree parfaitcment 
agrcablo no manquait jamais do mflcr au th6 
qu'il leur olTro l'ambre gris, repute par ses vcr- 
tus aphrodisiaques. L'uno des plus dedicates alien- 
tions qu'on puisse avoir pour un ami un pcu 
lass£ par ses proucsscs, e'est de lui ofTrir quel- 
que precieuse pastille propre a attdnucr ses dc- 
faillances, ou encore de lui indiquer une de ces 
formules myslerieuses qu'on so rcpassc de main 
en main des qu'on en possede le secret. Ah ! les 
aimables « specialistes »>, fermiers alt i Ires de la 
publicity des rambuteaux, les fabricants de dro- 
gues merveilleuses pour ranimcr les rcstes d'uno 
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ardcur qui s'eteint, auraicnt, dans lc Maroc, un 
mervcilleux domaine a exploiter! 

L'amour, la bas plus qu'ici, excuse ct justi- 
fie tout. Pour une petite f&te, un rendezvous, 
un ami do Fez vous offrira plus facilemcnt son 
jardin el son pavilion qu'un ami de Paris sa 
garconni&re. C'est admis qu'on demande sans fa- 
qons et qu'on rende sans emphase ces menus 
services. On en echangc bicn d'autres, dans cet 
ortlre d'idecs! Que si, au milieu d'une fete cntre 
homines, l'une des musicienncs amenecs par 
votrch6te vous agree, n'hcsilez pas a le montrer. 
11 n'est pas de plaisir qu'on ne soil enchante de 
yous faire, quand c'est pour le mauvais motif. 

El it arrive qu'on soil tent6 ainsi, car les mi- 
nois aguichants, les beaux corps ne sont pas ra- 
res parmi ces titles, moitid courlisanes, moiti6 
musiciennes, et le costume de la Marocaino est 
seyant. C'est, sur une chemise de fil, un caftan 
de couleur, a larges manches, et que ferment, 
devant, d'innombrables boutons. par dessus, 
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un vehement blanc, lcger, longuc tuniquo trans- 
pa rente qui laisso voir l'cclatante nuance tlu 
caftan et quo rctient a la laillo une ceinture 
do cuir b rodeo d'argent ou d'or, do quatro doigts 
do largcur. Com mo coifture, un mouchoir do 
soio voyante enscrrant le front, les oreillcs, et 
nou6 en arri£ro sous les choveux nattes, d'opu- 
lcnts choveux noirs — toujours noirs et tou- 
jours opulents ; et, s'il leur manque une do cos 
qualites, eh bicn, on y supplec lo moins mala- 
droitcment qu'on peut. Aux pieds, des babou- 
ches do velours brodecs d'or ot do soic. Et sur 
lo tout, scintillant et tintinnabulant, des bi- 
joux en abondance, fils d'or et do clinquants, se- 
quins dans la cheveluro ; sur le front, le tdba en 
or, enrichi do picrreries, largo com me un douro, 
bracelets en quantitd aux poignets, lourds an- 
neaux aux pieds, bagues a tous les doigts ; plus, 
chcz les Ires elegantes, une montrc accrochce a la 
ceinture, avec la bolte a poudro et lo petit miroir 
a main. Memo, pour aller a quelquc fdtc, a un 
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manage, si on no s'estime pas assez richement 
paree encore, on empruntcra sans rougir a ses 
amies leurs propres bijoux pour une ou deux 
semaines, au besoin. Mais on tes rend toujours, 
on y met autant do coqucttcrie qu'a s*cn parcr. 
Co sonl la usages cou rants, com me d'cmprunler, 
pour y recevoir ses amis, une maison plus de- 
cenle que cello qu'on possedc. 

Et ccs femmes sont — epouses ou lilies do 
joie — des ames simples, ignorantes a rcjouir le 
bonhomme Chrysalc, no sachant presque jamais 
lire ct ayant appris sculcmcnl a coudre el a bro- 
der. Elles n'abusent pas, sans doutc, de ccs ta- 
lents bourgeois ct leur vie s'ccoule dans une 
douce oisivetc. Lcs soins monies du menage leur 
sont Strangers. Ijos esclavcs s'en acquitlent; 
d'ailleurs ils sont peu charges, lcs menus etant 
assez monotones. Et toulcs, les concubines 
comme les p>lus humbles scrvanles, vivent dans 
l'intimitc la plus complete, bonnes camarades : 
leur condition diftere si peu, ct un caprice 
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du maltre pout si vito les rapprochcr encore! 

Commo dans tous les pays d'Islam, les harems 
sont rigoureuscment fermes a tout liommo. Des 
qu'un Stranger a la maison en francliit le seuil, 
un cri do « Treck! » avertit les femmes tie fuir 
ct do se cacher. Mais vous les sentez aux agttots, 
c*piant, et parfois percevez des murmuros disc rets, 
de petits rires etouftes. U leur est deTendu do 
so monlrer, mais non d'dtrc curieuses. Et d'ail- 
lcurs, elles n'obeiraicnt pas a une exigence aussi 
tyranniquc. 

On m'a con 1 6 que des Iiommes recou rent quel- 
quefois a cette ruse fdmininc. Ce sont d'exigeants 
fiances qui ne Yeulcnt pas.comme fait cependant 
tout le monde, au Maroc, cpouscr, sans Taperce- 
Yoir au moins, cello qu'on leur destine, et qui 
demandent a leur mere do fairc Ycnir chez ello 
la femme qu'on leur reserve. Us contemplcnt un 
momciil a la dcrobee, dissimules dcrriere un ri- 
deau, la fiancee qu'ils ne reverront plus qu'au 
matin dc leurs noces. 
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Sans enlrer dans do longs details sur le ma- 
riagc arabo, dont U a souvcnt eld" parte un peu 
parlout, dont on a decrit les fttes interminables. 
lcs bom ban ccs do Ga macho, jo rappelle, en pas- 
sant, que l'^pousc est choisie par lcs parents du 
jcune liommo; que e'est le mari qui dote sa 
femme, ou plus cxactement qui l'achete, contre 
un lit, des bijoux, un trousseau, des cadeaux. 11 
peut, avee moins de facpns encore, la renvoyer, 
alors mdme qu'elle n'aurait pas de tort grave, 
pour un oui ou un non, parce qu'elle a cesse de 
plaire : il lui en couto la dot, tout ce qu'elle a 
recu en donation au manage, ct qu'elle emporte, 
plus vingt-cinq centimes d'honoraires au notaire 
qui enregistre le divorce. 

On a vou'u representor lcs Marocains comme 
des Sires brutaux, preoccupes sculement de satis- 
fairc des desirs generalemcnt ardents, mais inca- 
pables d'un sentiment tendre. Quelle erreur I On 
m'en a cite" qui aflectaient dans leurs rapports 
avec la femme un tact, une ddlicalesse que leur 
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eussent cnvico bien des Euro peons, cl qui, lc 
manage uno fois celcbr6, depcnsaient do tongues 
semaines a so fairo aimer, prodiguant les com- 
plaisances, mullipliant les soins delicats, jaloux 
do n'obtcnir quo du libro consentement do 1*6- 
pouse enfin conquise co qu'ils etaicnt en droit, 
apres tout, d'exiger. 

Peut*e1re, me direz-vous, sonl-co la des excep- 
tions. C'cst bien possible. Et d'ailleurs je ne vous 
parte ici que de gens d'une condition ctevee. Lcs 
pauvrcs diables y mcttcnt, sans doute, moins de 
formes el sont aussi moins bien partages. 11 Taut 
avoir visit6 un jour, par curiositc, les maisons 
closes de la Kasbali, pour se rend re comptc pros 
de quel bctail lamentable el rcpoussant, tout 
peint, tout farde qu'il soil, un pauvre soldat du 
Makhzcn, parcxemple, pcutassouvir scs appelils 
charnels. 

Ces malhcureux, pou riant, sont mari6s qucl- 
quefois. Us connaissaicnt la douceur d'avoir un 
foyer, avant qu'un ordre de Sidna les appclat 
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pour la harka. lis sont parlis, laissant Icurs fero- 
mcs qui s'en sont retournecs choz leurs parents, 
avcc les enfants s'il y en a, oil qui so livreront, 
pour vivre, a quelque travail, si elles en trouvent. 

Arrive a Fez, en attendant qu!il aille en co- 
lonnc, l'homme vit comme it pcut, avec sa soldo 
do vingl-cinq sous par jour — on du moins co 
qu'il en touchc do temps a autre. Les passions 
coiUcuses lui sont, vous pensez bicn, interdites 
h. co prix, — m6me au Ma roc. 11 n'a que la res- 
source du lupanar, pcupl6 du rebut des filles 
gal antes de la capitate. 

Parfois, quand on tarde a l'envoyer en expedi- 
tion, it so remarie pour avoir un inlcrieurctsur- 
tout pour pouvoii vivre. Co n'est pas ton jours 
facile, aux jours oft le Trlsor chenfien est a sec, 
co qui arrive. 11 lui reslc, il est vrai, la ressource 
do rep rend re le niftier qu'il excrgait cliez lui, et 
do menuiscr, laillcrdcs Y&tcments, des babouches 
jaunes entrc deux corvees de service, entrc 
l'exercicc et la parade, ou m£me pendant les 
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lieu res dc la manoeuvre qu'il oublic do temps a 
autre, ct qu'il a seche ». Et cola vaut toujours 
mieux que d'aller courir les bouges de la Kas- 
bah autrcment qu'en curicux. Us mcritcnt unc 
visile, ctant par endroils asscz pitlorcsques, mais 
pas plus. 

De meme, on nc s'atlarderait pas volontiers 
dans lc quartier juif dc Fez. G'esl pourtant 
unc des curiositls dc la capilale marocainc. 

On peut avoir unc idee h pcu pres parfaitc de 
ce que pouvait etre, au moyen jige, la vie des 
Juifs parquesdans des enclos fermes de chaifies. 
d'ou il leur etait intcrdit dc sortir la nuil lom- 
bee. C'est le ghetto : un lieu si nisi re. Ah! quelle 
condition que celle de ces parias dont les Fasis 
daigncnt, en cas do necessite, agrecr les services, 
mais qu'ils meprisent : honnis, maltraitds et sc 
vengeant comme ils peuvent, par des rapines, 
des extorstons, heureux des qu'ils ont rould l'en- 
nemi, lc client, ct encaisse quelqucs douros. 

Ils sc livrent aux industries ct aux commerces 
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les plus divers. Beau coup sont bijoutiers. lis ont 
leurs magasins clans les divers quartiers dc la 
villc et y vaquent lc jour, a peu pres en paix, a 
leurs affaires. Seulemcnl, lc soir venu, il leur 
faut regagner le quartier maudit ct les logis sor- 
dides ou ils habitcnt. 

D'aucuns sont riches. Ccux-la mcnie vivent 
miserablemcnt. Le grand rabbin aurait, dit-on, 
trcntc millions au moins, a lui. On lui fcrait 
l'aumunc quand on le rencontre. 

11 est interdil aux Juifsde porter desvetements 
blancs ou de cou leurs claires, pas meme le fez 
rouge. 11 leur est interdil de monlcr a cheval ou 
a mules; ils ne pcuvent aller qu'a pied. 

Ils sont cntasses dans des maisons parcillcs 
cxactcment aux maisons marocaines, cievecs de 
un, deux el ages, cc qui est rarement le cas de 
cclles-ci. L'hygicnc n'y gagnc pas, au contra ire. 
Le quartier ne peut s'ctendre: il s*61eve, ct la 
race s'y comprime. Sou vent une famille entiere 
logc dans une sculc chambre, croupissant dans 
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la plus repugnante prosmicuild, dans la puan- 
tcur, la salclc. La faule en est a la dure loi qui 
opprime la race. 

Lc grand rabbin est Ic veritable souvcrain dc 
cc quarticr, le souvcrain responsablc vis-a-vis du 
Sultan et du Makhzcn, mais omnipotent chcz lui 
ct juge en dernier ressort, avec, probablement, la 
collaboration des Anciens,d'iinconsisloirequcl- 
conquc. Etcomme en ce pays quiconquca la puis- 
sance a la richessc aussi, on s'expliquc aisement 
la fortune colossale qu'on lui atlribue. C'est lui 
qu'on sollicite pour les Taveurs, pour les graces, 
lui qu'on rcmercie des avantages obtcnus. 

Les moeiirs, ici, sont plus relachccs que dans 
la Fez musulmanc. On s'v cnivre d'abord de vin, 
dc mahia, celte famcusc anisette que les Juifs 
vendent aux Fasis en leur jurant — mensonge 
d'un cote, liypocrisic de l'aulrc — qu'cllc nccon- 
Ucnt pas d'alcool. Et des orgies sans nom sui- 
vent ces saouleries, justifiant ainplcmcnt lc m6- 
pris des musulmans, habitues a conservcr tou- 
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jours, mftmc dans leurs d6bordemcnls, unc di- 
gnitc an moins ires decorative. 

Quand cllcs ont alteint cinq ou six ans, on 
songc a marier les Pillcs : j'entends qu'on les 
confie, qu'on les abandonne au quidam qui con- 
sent a les prendre pour epouses. 

Tant de miserc d'unc part, tant d'abjcclion dc 
l'autre expliqucnt que nombrc dc jeuncs Juives 
qui t tent, des qu'elles lepeuvcnt,cct enter ct abju- 
rent la religion de leurs peres pour se converlir 
a rislamisine. 

Ellcs sc jettcnt alors chcz le cadi, le pacha, ou 
memo dircctement au Palais, ou clles sont surcs 
d'etre accueillics. On en voit qui attendent la sor- 
tie du Sultan ct sc jettcnt aux pieds de son che- 
val, le suppliant de les protegcr. Les femmes, ici 
ou la, les rccueillent. Elles Ieur passenl les mains 
au henne, et, le plus souvent, Ieur talouent, sur le 
front, cntre les deux sourcils, un petit dessin bleu 
asscz semblable a une flcur dc lys, ct, de la bou- 
chc au menton, leur traccnt unc ligne. C'est une 
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sorlc d'emprisc. Ainsi, ellcs nc pcuvcnt plus re- 
tourner au ghello. On les garde au harem jus- 
qua cc qu'il que se pr6scnlc pour clles un cpou- 
seur. Et comme le Sultan les habillc, les dole, 
ellcs sont rarement embarrassces pour trouvcr 
un parti. Quelque mokkazni, un pelit employe 
du Palais se devoue volon tiers, allechc par la dot, 
d'autanl que ces Juives dc Fez soni souvent fort 
jolies, en leur adolescence. Cela nc dure pas plus 
qu'un dejeuner de soleil, mais enfin !... 

Ce cas est assez frequent pour que des cthno- 
g raphes aient vu, dans ces croisements reputes des 
races, une raison de ramollissement, dc la degc- 
nerescence du caract&rc marocain chez les Fasis. 

11 me faut bien, enfin, vous parler de... Tcs- 
clavage. Car qui ignore qu'il exisle encore au 
Ma roc ? 

Eh oui! et les ames tendres, les philanthropes 
de tout poil n*y songent pas sans rougir. La « li- 
beration des esclaves » est meme probablcment 

la premiere reforme quciit apportec la France au 

15 
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pcuplc marocain, si la politique dite de « pene- 
tration pacifiquc » avait eu plus de succes; et 
c'est aussi, prccis6ment, la crainte de ce present 
humanilaire qui a etc l'une des raisons de l'hos- 
tilitd que nous avons rencontrcc, peut-clre, — 
qui sail? — de la part des csclaves eux-mcmcs. 

Done, 4 Fez commc a Marrakech, il ya, trois 
fois par semaine, un marche public d'esclaves. II 
sc ticnt, ici commc la, sur une petite place, et je 
l'ai vu bien souvcnl en pleines transactions. Mais 
aussitot qu'on m 'avait reconnu, malgr6mon cos* 
tunic arabc, on causait d'aulrc chose. II n'y avail 
plus la que des hommes el des femmes s'cnlrclc- 
nant de leurs pctiles affaires, ou songcant. Quant 
asortir un appareil pholographiquc et 4 prendre 
un cliche, il n'y fallait pas songer. 

Pourlant, j'ai Ires bien saisi le fonclionnement 
des affaires. Qu'on n'imaginc pas, d'aillcurs, une 
grande foire a la chair humainc. On ne voit 
guere defiler, dans une seulc criec, que dix k 
douzc esclavcs, homines et femmes. 
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Lcs amateurs ctaienl accroupis h terrc, sur Icurs 
talons, an tour dc la place, attendant l'arrivcc dc 
la marchandisc. Lcntcmcnt, sous la conduitc du 
delicti, du cricur public que j'avais vu, d'autrcs 
fois, promener ainsi des bijoux, on dc vicux 
habits, Tcsclavc passail dc groupc en grotipc. Lc 
cricur disait son prix, lc prix qu'on en deman- 
dait. Les acheteurs auxqueh elle pouvail conve- 
nir questionnaient, s'enqueraient dc luge do la 
pauvre creature, de ses antecedents; ils s'inquic- 
taient des maladies qu'cllc avait pu avoir, la pal- 
paicnt, la tdtaicnt, cominc ils eussent fait d'un chc- 
val oud'unc mule, des seins aux pieds, Elle dc- 
meurait indiCferentc,priantpeul*etrc Allah dc Tad- 
jugcr a un bon maitre, mais sachant bien, d au- 
tre part, que si elle tombait sur un trop mauvais, 
elle avait le moyen dc scderobcr a ses scviccs, faitc 
h son sort, ct nc conccvant pas qu'ellc pAt, a un 
moment donn6, rempiir sur la planete un aulrc 
rdlequeceluid'csclave.Etquand^nfintaprcsbicn 
des discussions, des examcns,dcsmarchandages, 
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c'etait afTairc concluc, tous Irois, l'acqudrcur, Ic 
dellal ct l'csclavc, on s'cn allail clicz Yadoul, chcz 
1c nolairc charge dc ratificr la ventc, dc dresser 
Facte regulicr. L'esclavc a toujours sur lui unc 
sorle d'etat signalcliquc indiquant son origine, 
ses dlats dc service ct les prix succcssifs auxqucls 
il a etc vendu : il n*y a qu'une ou deux lignes a 
ajouter pour constatcr son cnlrSc dans unc mai- 

m 

son nouvclle. II n'en trait pas aulrcmcnl pour la 
ventc (Tune bote de somme ou tie trait : mais 
celle-ci n'a pas de « papiers »• Et e'est toute la 
difference enlre l'esclave et clle- 

Les csclavcs qui paraisscnt sur les marches 
publics nc sont jamais des esclaves de prix : 
i5o, 200 francs. Quand on vent avoir un sujet 
choisi, il faut se transporter a domicile, chez le 
marchand. 

D'ailleurs, il fait aviser la clientele quand il 
a rcgu un beau lot, n^gresscs du Soudan ou de 
la region dc Marrakech, pc tiles fille razziees, 
comnie un belail, dans les gucrres entre tribus, 
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ou belles Circassicnnes amenecs a grand frais do 
Stamboul. Et les amateurs nc sc font pas prier 
pour accourir ct fairc leur choix. 

lis sont rcgus aussi coremonicuscmcnt que 
dans lc Iraditionnel « dernier salon ». On leur 
oflfre lc the h la menthe, et mSme a l'ambrc. Des 
femmes arrivent, qui sont precisement les escla- 
yes ft vendre. L'unc apporte le sucre, Taulre les 
tasses ct lc plateau ; cellc-ci donnc l'eau; ccllc-l;\ 
allumc lc rcchaud. Ellcs sc pr^sentent ainsi dans 
Tcxcrcicc memc dc lcurs fonctionshabiluellcs, et 
l'amateur pcut jugcr dc la bonne grdec qu'clles 
y deploient, puis, si quelqu'unc arrelc particulic- 
rement son attention, la retcnir, causer avee ellc 
un instant. Quand ellc est sortie, sur un signe, 
on discutc les prix. lis sont, ici, souvent assez 
gros : 2 5oo, 3ooo francs, couramment. UneCir- 
cassiennc dc choix vaut jusqu'a 30000 francs. 
Mais elles 3ont rarissimes. Elles sont belles; ellcs 
sont aussi plus inslruitcs que les esclaves afri- 
caines, dont toutc la culture sc borne h savoir les 
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quclqucs vcrscts du Coran rclatifsa leurs devoirs ; 
dies sont, enfin, preparecs a laviedu harem. 

On nepeut prononcer dcvant nous ce mot d'es- 
clavage sans cvoqucr aussitot dcs idees de four- 
chc, de chaine, toutes Ics horreurs de la Case de 
Voncle Tom. Ricn n'cst plus faux en cc qui con- 
ccrne le Ma roc. 

Bicn des bonnes a tout fairc de France envie- 
raicnt la condition de l'immense major il6 des 
esclaves de la-bas. Lcs femmes legitimes ct elles 
vivenl sur lc pied de la plus grande familiarity, 
commc jc l'ai indiquc deja. L'esclave sait qu'cllc 
doit bien servir sa maitresse. Elle s'y applique, 
cerlaine d'cn etre payee par de la confiancc, de 
la douceur, quclquc attachement. Dans ccs Ion- 
gucsjournces vides du harem, clle est la confi- 
dente, la complice parfois. 11 y a nioins de dis- 
tance enlre les favorites d*Abd el Aziz ct leurs 
suivantes qu'cnlrc unc hourgcoisc de chcz nous 
et sa fcnime de chambre. 

Si une esclavc a eclte fortune d'entrer au lit 
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du maitrc, puis d'cn avoir un enfant, cllc est 
affranchie par 1c fait mdme de sa malcrnite et 
Slevee au rang de femmc legitime, nc travaillant 
plus, ayant, a son tour, dc beaux costumes, des 
joyaux. C'est une chance a courir! 

Le premier soin que prendrait l'esclave a qui 
vous donneriez sa liberie serait d'aller dcrechef 
se revendre. Ainsi, tout esclave achetc par un 
Europeen est afTranchi. Que son maitrc un beau 
jour lc cliasse, le jctte a la rue, incapable dc 
vivre, il n'aura qu'unc ressource : se rendre vile 
chez le marchand ou chez le dellal. 

S'il lui arrive dc renconlrcr un maitrc cruel, il 
n'a qu'a lc fairc savoir au vizir, dc facon ou 
d'autre. Le plus souvenl il s'enfuit el se refugic 
dans une mosquee. Si surveillc qu'il puissc etrc, 
l'cvasion est toujours possible a un moment 
donne. 11 est alors fort bien protege ct son pro- 
pri6tairc recoil l'ordrc immediat de lc vendre. 

Une fois, a Tangcr, mon domestique me de- 
mandade prendre a mon service un negre dc scs 
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amis qui crcvait liUeialement de faim, et qu'il 
aflirmait devoir mc rend re de bons services. J'y 
consenlisjsans aulrcment m'inquieter des antece- 
dents de eelte homme ct admettant dc con fiance 
cc qu'il mc conta. Mais lorsqne nous ftkmes a Fez, 
plus moyen de ricm faire dc mon nouveau servi- 
tcur. II ne voulait plus sorlir, plus quitter la 
maison, ct enfin, pouss6 a bout, Gnit par m'a- 
voucr qu'il s'elait nagu&re enfui dc chez son 
maitre,un Fasi,ct qu'il avail pcur, en vaguant par 
les rues, d'etre rcpris ct bdtonn£. Jc mis an cou- 
rant lc minislrc des affaires ctr*\ngercs qui com- 
manda immediatement au mauvais mailre dc lc 

remcttrc en vcnle. Cc qui fut fait. 

Jc nc dis pas que tout soit ainsipourle micux 

dans lc mcilleur des mondes, ni qu'il nc faille 
pas former des voeux pour qu'un jour venant 

les choses s'ameliorent encore, etqu'enfin la civi- 
lisation penfctre au Marocavcc tous ses a vantages, 
toutes ses bcaul£s. Jc constate seulement qu'il y 
a, au col6 qui nous revolte dans ces pratiques, 
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dc rudcs circonslancos alt&mianles; que cos 
moeurs sont colics dc gens pas plus tfroccs, pour 
la phi pari, que I'honncte moyennc dc nous aulres. 
J'ajoute que resclavage esl, dans la realit6, au 
Maroc du moins, bcaucoup moins cflrayant 
qu'en lh6orie, dans les discours de la tribune 
au\ harangues, et qu'enfin cc scrait folic que de 
vouloir reformer toul cela d'un seul coup, par 
un dlcret* 

On y pourrait parvenir graduellement. II est 
une chose d£j& qu'on obtiendrait facilement, ce 
scrait que les marches, aujourd'hui publics, 
devinsscnt clandeslins. La morale, tout au fond, 
n'y gagnerait pas, mais le principe scrait sauf. 
Deja, Ics Marocainsontquelque honle h trafiqucr 
publiqucmcnt de la chair humaine. D£s qu'un 
EuropScn s'approchc, j'y insiste, on arriHc les 
ench&res; tant qu'il demeurc la,onnclcsrcprcnd 
pas. C'cstdejadu terrain gagn6. Enfin, au Maroc, 
les gens sont cxlrdmcmcnt rarcs qui accouplcnt 
des csclavcs pour revendre lours enfants, ot colic 
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pratique est universcllemcnt rcprouvce. Aulre 
victoire sur les moeurs anciennes. 

Seulement, ici plus que partout ail leu rs, il 
faut agir prudemment, sous peine de ne rien 
obtenir : la prcuvc vient d'en etre faite, malheu- 
sement. 



12 



i 



La Prance au Maroc. — La a Pene- 
tration pacif ique » . 



Sans repondrc aux propositions qu'£tait venue 
lui soumcllre, a Fez, la mission conduitc par 
M. Saint-Rene-Tai Handier, ministre plenipoten- 
tiaire el envoye extraordinaire dc la Republique 
francatsc; sans presque avoir discute lc plan dc 
reformes pour la realisation duquel notrc Gou- 
vernement lui demandait son asscntiment, sa 
cooperation, le sultan Abd el Aziz vient dc noli- 
Her sa decision dc fairc appcl a une conference 
Internationale qui stalucrait sur notrc pro- 
gramme. 

Tel est lc resultat dc six mois, bientot, dc 
negotiations preliminaires. G'est Tcchcc dc la 
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politique que poursuivait la France au Ma roc 
depuis des annccs, ct a laqucllc les accords diplo- 
maliqucs signes, en 190/i, avec l'Anglclcrre ct 
l'Espagnc, ct qui mcltaient (in a des competitions 
ardentes, scmblaicnt avoir definitivement assure 
le succcs. 

Si quelqu'un a die surpris dc cct avortcment, 
ce n'est ccrtcs pas moi. Et pour qti'on ne m'ac- 
cuse pas dc venir jouer ici, aprcs coup, Ic pro- 
phete a l>on conipte, jc vais cxposer mes raisons. 
Puisqu'il faut bien parlcr politique, parlons-cn, 
sans acrimonic, coinmc aussi sans complai- 
sance. 

On sail, du resle, que cc n'elait guerc la ma 
vocation. J'ai declare deja qu'en arrivant au 
Marocje n'avaisqu'un desir : rcmplir honncte- 
ment la tiUchc pour laqucllc j'avais 6tc appelc, 
fairc 3n paix ma petite affaire, sans aulrement 
me soucicr des vastcs projcls par quoi les desti- 
nces des pcuplcs pcuvent utrc cliangccs. Ce sont 
la jeux dc princes ou dc diplomatcs. Jc me suis 
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toujours cITorce do lenir ces bonnes resolutions. 

Mais les circonstanccs fircnt que Mouley Abel 
cl Aziz m'accord&l unc polite part dc sa con- 
fiance et que la politique, tout k coup, devint si 
envahissante qu'on nc pouvait plus s*cn desin- 
tcrcsscr, quclquc envic qu'on en cftt. 

Lc Sultan, que j'avais connu si enfant, si 
insouciant, s'&ait rapidement assagi et oricnte. 
par force, vers des preoccupations graves. l)e 
temps k autre, il me faisait Nionncur dc mc 
questionner sur les evenemenls donl nous clions 
lemoins, qu'il nous fallait bien suivrc. Je hit 
repondais dc mon mieux, en toulc loyaute. El, 
parlagc enlrc deux sentiments, 'la gratitude, lc 
respeclucux et sincere atlachcmcr.t qucj'ai voucs 
k Abd el Aziz et mon amour pour mon pays, que 
j'aurais voulu pouvoir servir plus ulilcmcnt 
encore, j'ai toujours rempli, avant tout, mon 
devoir dc bon Fran^ais, tel que mc tc diclatl ma 
conscience. 

Quand je quittai Fez, k la fin dc 190/1, rappelc 
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a la cote avcc tous Ics Europeans, jc nc conscr- 
vais aucune illusion sur 1'accueil qui scrait fait 
a la mission franchise dont Farrivdo, depuis quel- 
qucs semaines annonccc, 6tait rctardee sans 
ccssc, ni sur 1c rdsultat final dc scs travail x. 

Dans les jours qui prc , ccd£rcnt mon depart 
imprcvu, j'eus avcc 1c Sultan plusicurs enlre- 
vucs. ftos entrctiens, francs, abandon nds de part 
ct d'autre, ne laisserent dans mon esprit aucun 
doute sur ses intentions, sur sa resolution bien 
arretce do se defendre. 

L'avant-dcrnicre fois que je le vis, je passai 
deux heurcs cnticres prcs de lui, a causer. 

La conversation scrieuse s'engagca sur une 
question d'Abd el Aziz, touchant justement la 
mission francaisc dont nous n'entendions plus 
qu*a peine parler. 

— Sais-tu, me dcmanda-t-il, si la mission est 
en route? 

— Je ne crois pas, repondis-je ; et mSinc, je 
doute qu'clle vienne. 
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— Et pourquoi done? fil-il, ouvrant tie grands 
ycux surpris. 

— Parcc qu'il y a des troubles sur la route dc 
Tangcr a Fez, que les chemins nc sont pas siirs 
pour venir jusqu'a toi, ct qu'il lui faudrait allcr 
passer par Larachc. Et tu dois comprendre com- 
bien il est facheux quel'ambassadeur d'unc puis- 
sance comme la France ne puisse venir voir 
le Sultan du Maroc sans clre oblige de 
faire un devour pour ne pas s'cxposcr & etrc 
arrete, attaque. Le Gouvernement francais nc 
pcut pas etrc content de toi. Sur noire frontierc 
d'Algcrie, nous avons a cbaque instant des 
troubles. Les Europeans dc la cote, cux aussi, 
ont sou vent des ennuis graves avee tes sujcls. 
G'est a nous quits s'adrcsscnt maintcnant pour 
obtcnir reparation, puisquc, desormais, e'est 
nous qui sommes, dans tcs Klats, les gardiens 
de l'ordre. Non, la France ne pent pas etrc satis- 
faitc, et tu dois le sentir, cartu es juste. 

II ne repondait pas. Jc repris : 
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— Cc scrail si facile, jc crois, dc fairc revenir 
l'ordrc au Maroc. La mission mililairc pourrait 
t'aidcr grandement. Chaquc fois que lu lui as 
demande son concours, elle a etc licurcuse dc tc 
le prefer. Elle est prele a tc scrvir avee devouc- 
menl. Mais tu nc lui donncs sculcmcnl pas dc 
soldats a inslrtiirc, on Ic moins que tu pcux. 

— ficoule, mcdil alors Abd el Azi; ecoute, 
cetlc mission nc invest vraiment pas bien utile, 
et elle inc conic beaucoup d'argenl. Jc viens 
d'ecrire pour qu'on la retire. 

Voila comment j'appris 1c conge donne a la 
mission mililairc franchise. J en demeurai stu- 
pefait. 

— Pardonnc-moi, dis-jc a Abd el Aziz, dc tc 
parlerainsi, mais si vraiment lu as fait cela, 
e'est Ires grave. Qui a pu Ic donncr un pareil 
conrcil? La France a deja de sericuses raisons 
d'etre niL'Contcnle. Elle comptait sur scs officicrs 
pour la seconder dans la lachc qu'ellc a accep- 
lec dc ramener Ic calme ici. Elle va sc Irouver 
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gravemcnt oflenscc dc ton attitude... C'est pcut- 
6trc la guerre!.... 

Abd el Aziz nc se troublapas.commc jc l'avais 
esp^re, lui que je savais si pacifique, si calme. 
Evidcmmcnt, on Tavait travai!16 en conscience. 

— Tu n f ignores pas, continuai-je, que cent 
millc hommes sont \h, h la fronli&rc alg£ricnnc, 
priHs a enlrer chez loi. Cent millc hommes!... 

— Basil rcpondit, lr6s tranquille, le Sultan. 
Qu*est-ce que cent millc hommes, quand mon 
peuple tout cnticr peut prendre les amies, si on 
l'y poussc? En rien de (emps, vos cent mille 
hommes seront aneanlis. 

Dccidcmenl, on m'avait chang6 Sidna. 11 scm- 
blait r£solu h tout, plutot que de ceder. 

— Mes hommes, ajouta-l-il,nc sont pascommc 
ccux de l'Algcrie ou de la Tunisic. Us sont 
braves. lis sortent de tcrre au moment ou on s'y 
attend le moins. 

— Possible* Mais si les soldals qui sont en 
Algerie nc suffiscntpas,oncn enverra dc France. 

16 
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— Combicn en avcz-vous? qucstionna Abd 
cl Aziz incr&Iulc. 

— Un million ! jetai-jc au hasard. 
llrit. 

— Rien que qa ? .T'ai cinq millions d'hommes 
dans mon pays. 

— Oui, mais lu n'as ni fusils, ni canons ; pas 
de cartouches, pas de boulets. 

Et je montrai les bateaux de guerre, les « (le- 
gates » franchises arrivant h toute vapeur des 
la declaration de guerre, occupant les ports, 
surveillant la cote, empechant l'cntree de toute 
contrebandc de guerre, armes ou munitions, 
et de l'argent meme, si necessaire pour faire la 
guerre. 

J'6voquai des tableaux de batailles, les hommes 
milrailles, fauches sans savoir d'ou leur vient 
le coup, des Ales entiercs Vecroulant com me 
il avait vu faire le mur, le jourou nous essayions 
le canon d'Oudjda, et je lui peignis I'tHroi de 
ses soldats se d£bandant aux premiers obus. 
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II commcnoait a s'dbranlcr. 

— Peut-6tre. Tout cc que tu (lis est possible. 
Mais nous vous tucrons aussi beaucoupd'hommes, 
et vous allez d£pcnser bicn de l'argcnt. 

— Tu nepcux pourtant pas doutcr, ajoutai-jc, 
que, si la France s'aventure dans unc guerre 
parcille, il faudra bicn qu'en fin de compte elle 
demeure Yictoricusc. Elle ne pourra plus rcculcr. 
EUe ne s'arr&era que lorsque ton pays sera 
entitlement sous sa domination, (oi tuc k la 
guerre, h la tSte de les troupes, ou exile. 

« Tout cela, en v&ite, est bien egal aux gens 
qui le poussent. Cc sont probablcment ceux qui 
sc sont enrichis h ton service, et vculent conti- 
nuer h s'enrichir. lis ont peur de te voir fa ire 
des rlformcs utiles a ton pays et suivre les 
conseils de la France. Us ont peur que le jour 
oh tu decouvriras (outc la verile, lu ne les mettes 
en prison et confisques leurs biens. Qu f ont-iIs h 
perdre h unc guerre? Us savent que la France, 
maitresse du Ma roc et d'eux, ne les dcpouillera 
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pas, et qu'ainsi ils pourront continuer a jouir 
en paix de cc qu'ils ont acquis aux depens de 
toi ct de ton pcuple. 

Abd el Aziz ache vail d'y voir clair. Mais ce 
qu'H ne coniprcnait pas, c'dtait pourquoi la 
France voulait, d'un coup, toutes les reformes 
qu'on lui avail fait entrevoir quelle allait entre- 
prendre; pourquoi elle voulait s'installer au 
cceur meme du pays, dans sa capitale. 

Jc tentai de lui faire entendre que les Euro- 
peans, ayant beaucoup d'intlr&ts, et Ires gros, 
au Maroc, ne pouvaicnt rccllement 6trc tran- 
quillcs tant que le pays scrait livrd, com me il 
retail, a l'anarcliie, et toujours sous le coup de 
rebellions, de gucrres cntre tribus. 

— Mais pourquoi si vitc? Faites sur la cole 
tout ce que vous Youdrcz, mais ne touchez pas 
a la Ville Saintc, ne touchez pas a Fez. Car moi, 
dont tu connais les sentiments, je serais pour* 
tant incapable de resistcr aux cole res que vous 
soul6vericz, ct cc sont [les chefs rcligieux qui 
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dcchaineraicnt la revoltc. Et alors, que devicn- 
driez-vous, vous tous qui habitcz Fez? 

— On nous ram6ncrait h la cdte, r£pondis-jc. 

— Mais vous scriez (ous massacres aupara- 
ravant. Jo ne pourrais mSmc pas vous protlger. 

— Ici, & Fez, rcprit-il, vous pouvez toil jours 
envoyer des commercants, et alors les Fasis, 
tous ccux do nos sujets qui vienncnt vers la 
capitate au moment des fftlcs ou qu v y amenent 
leurs alTaircs s'habitucront peu h peu h vous 
voir, k commercer avec vous. lis vous apprS- 
cicront, deviendront vos amis* Mais pourquoi, 
encore une fois, brusquer les choscs? 

o Je com p rends parfaitement, et tu le sais 
micux que pcrsonnc, que mon pays nc pcut plus 
restcr tel qu'il a cte jusqu'A present, qu'il doit 
s'ouvrir plus largemcnt aux Europlcns. Mais 
du moins qu'on commence par la c£lc et qu'on 
s'avance pen k peu vers i'interieur. Qu'on tentc 
mSme, si Ton veut, quclque chose du cote dc 
Marrakcch. Pcul-Slrc qu'un chemin dc fcr dc 
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ccUc capitate a la mer no soulovcrait pas do 
grandes difllcultes. Mais, encore uno fois, aban- 
donnez pour lc moment le projet do ricn fairo . 
a Fez. Laisscz-y agh* peu a pen les commcrcants 
cl n'cxcitez pas les passions religieuses. 

« Car, enfin, tu vois bien que jc n'aurais nuUe 
autorit£, ici, pour empecher uno rcvolto. Les 
oul6mas seraicnt les plus forls. Et alors?... La 
France m'aidciait-cllo a cltalicr les rebelles?... 
Oui, Ion bachadour (rambassadeur) va mo lo 
prometlro, Mais il mcnlira, commo lui mentcnt 
tous mes minislrcs a moi. » 

Et ici il convienl d'ouvrir uno parcnlh&so : 
e'est un axiomc, au Maroc, quo tout diplomate, 
tout hom me qui touche, dc pres ou do loin, a 
la politique est un mentcur, par predestination, 
par devoir. Au demcuranl, lc mcillcur fils du 
mondet Lors(pie le vieux Si Fcdoul Gharnel, 
mi r. is tie des a I Va ires ctrangercs sous le defunt 
Sultan, ct aujourd'luu encore grand vizir, a plus 
do qualre-vingts ans, fut disgracie par Mouley 
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Ihssanpourje no sais quelle rapine, ctmdme sur 

10 point d'Str© embastillfi, il s'en alia trouvcr son 
maitr© : 

— J*ai appris, lui dit*il, quo tu allais mc 
mcltro en prison. Que la volonte do Sidna soil 
faitc. Pourtant j'ai Lien r6fl<5chi. Jo ne crois pas 
quo lu puisses mo remplaccr. Jamais tu no 
pourras, dans tout ton empire, trouvcr un 
homnio qui saclic aussi bicn quo moi, mentir 
aux Europ6ens, 

Lo Sultan rit beaucoup el pardonna. Si Fcdoul 
Gharnct dcincura en place ct s'y est adroitemcnl 
maintenu. 

Mais rcvenons i Abd cl Aziz, h scs inquietudes 
quo j'entrevoyais. 

Mes declarations avaicnt evidemment produit 
quelquo impression sur son esprit inal afTermi. 

11 se sentait impuissant, ballot(6 cntrc deux cou- 
rants opposes, J'aurais voulu Ic decider, empor- 
tcr scs dcrni&res resistances. 

Jo lui soumis l'idco d'offrir a la France, dans 
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la plenitude do son droit do souvcrain, ct prc- 
vcnant les propositions qu'allait lui soumcttro 
un jour ou l'aulrc lo bachadour do la Re- 
publiquo, uno sorto d'accord anatoguo a cclui 
quo nous vcnions do signer avcc l'Angletorrc ct 
l'Esp agnc, trailo parallclc et qui licrait les deux 
parties contr&clantes, scrait la charto do leurs 
rapports reciproques It nc fallait pas attendrc 
qu*on lui imposat des reformes. II fallait les 
oiTrir, et demander librement lo concours du 
gouverncment francais pour les realiser. L'accord 
serait public dans les journaux du mondecntier, 
ajoutais-jc, ct scrait d'autant plus inviolable. 

J'avaisquelques raisonsdo supposcr quo cc der- 
nier argument touchcrait bcaucoup Abd cl Aziz. 
Jc l'avais bcaucoup entrctcnu do la puissance 
actucllc do la prcsse ct do son role souvent excel- 
lent. Co n'est pas dans 1'cspoir do recucillir des 
remcrcicments, mais si les journalistes qui 
accompagnaicnt a Fez la mission franchise ont 
6t6 rccus par Abd cl Aziz, e'est, pour la plus 
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grande part, h inon insistancc qu'its lc iloivenl. 

C'est moi qui clais charge dc fairo connailrc 
au Sultan l'opinion dcs journaux fran^ais sur 
lc Maroccl sa politique. 11 s'en inquietait beau* 
coup, et voulait savoir tout, absolument tout 
cc qu'on disait dc lui, Jo to prdvins qu'il cntcn- 
droit parfois des choscs d6sagr£ablcs. Tant pis! 
il insista, 

II riait dc l>on coeur de ccrtaines assertions 
contcnuos dans les articles que jo lui traduisais. 

— Mais, intcrrompait-il, tu sais bicn (pic co 
nest pas vrai ! 

— Ccrtcs, ripostais-je. Mais comment veux-lu 
qu'ils lo sachent. lis n'ont, pour les renseigner, 
que cc que discnt les Europcens de Tangcr, 
e'est-i-dire la legation, lc ministtrc & Paris. 

Et m6mc, n'dtais-jc pas al!6 jusqu'c\ lui con- 
sciller dc fairo appcl, lui aussi, au concours dc 
la prcssc, pour faire connaitrc son opinion, scs 
desscins et r^pondro a lous les on-dit ? C'est 
dans le mdme ordrc d'esprit qu'avant dc lui dire 
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adieu jo l'ai pousso a donncr audience aux jour- 
nalistcs, s'il en venait avee la mission, commo 
nous nous y attendions ; do fairo porter par eux 
ses declarations a l'opinion publiquo par dessus 
la teto des offlcicls. II l'a fait, commo vous savez. 

Detail anuisant : co Tut la chute du general 
Andre, dont jo lui narra! les pfripettcs, qui 
1'eclaira dcfinitivcment sur 1'asccndant do la 
prcsso. II fut des lors converti a mes theories. 

Lo parti quo jo lui suggcrais, dans Farrangc- 
ment do puissance a puissanco avee la France, 
souriatt asscz au Sultan, do prime abord. Puis il 
y vit uno objection : 

— La Franco, me dit-il, est trop sure d'elio 
ct do sa force. Ello so croit a memo do pouvoir 
aiscment mo devorcr quand il lui plaira. Ello 
croirait s'abaisser en traitant avee moi. 

Jo lachai prise, mais n'abandonnai pas I'ideo 
do faire appel, par l'entiemiso do la presse, au 
Parlemcnt francais, A l'opinion tout cnti6rc, ct 
jo lui demandai la permission do resumer, sous 
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la formo d'uno courto lcttrc ouvcrtoau President 
do la llepubliquo, que j'adrcsserais a un grand 
journal do Paris en lui dcniandant do l'inscrer, 
les declarations qu'il venait do mo condor. 11 
m'en pria. 

Notre conversation, qua ml il sc la rappcla, 
qu'il y redechit, frapp a vivement Abd el Aziz. 
Moi parti, il faisait mander M. GMllard, consul 
do Franco a Fez, pour rentretcnirdo la situation. 
Puis il convoqua a leur tour les iuinistrcs. Aprcs 
quoi, il ccrivit une secondo lettro attenuant Tcflet 
do la premiere, la revoquant. Ainsi il so disait, 
comptant sur les traditionnclles lenteurs diplo- 
maliqucs, qu'avant quo lc ministre do Franco 
cut pu preparer a Tanger sa reponsc, il aurait 
rccu colto amende honorable. L'incidcnt scrait 
evite. 

Cependant notre legation avait, cetto fois, ete 
vito en besogne, ct, avanl les cinq jours quo mil 
pour gagncr Tanger lo dernier courricr imperial, 
l'ordro arrivait trcs ferine, au consul dc France, 
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do romp re toutcs relations avec lo Makhzcn ct, 
dans les huil jours qui allaicnt suivro, do revenir 
a la ctitc en y ramenant tous les Europeans 
rcsidant a Fez. Le ministro des affaires etran- 
gcres du Sultan ctait immediatcment avis6 do 
cettc mesure, ct mcltait a son tour Abd el Aziz 
au courant do cc grave incident. 

Done, quand jc mo rendis, lc a8 deccmbre, au 
Palais pour lui soumcttro » tcxtc do la lcttro au 
President do la Rcpubliquc, lo Sultan savait 
tout. 

II n'etait ni inquiet, ni nervcux, comptant 
bien toujours sur 1'cffct de sa sccondo missive 
qui devait mainlcnant Gtre parvenue a Tanger. 

— Quo vas-lu faire? me dcmanda-t-il apres 
les premiers mots echanges sur la situation. 

— Mais, dis-je, obeir a mon gouvcrncment 
et parti r. 

— Mais non, repliqua-Ml. Vous no partircz 
pas, ni les uns ni les autrcs. 

Jo lui his lo brouillon do lcttrc quo j'avais 
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r&lige, II l*approuva pleinement, mo demanda 
dc rexpddier. 

— Je Vcmporlerai moi-m£me, dis-je, puisquo 
je rcntro en Franco. 

II souriait, haussait doucemcnt les cpaules, 
faisait dcs gestcs do delegation, tr£s incrldulc. 

Jo lui fls pourtant mcs adieux, 1c rcmcrciant 
une fois encoro des bontes qn'il n'avait cesse do 
mo temoigner. Mais il mo vit mV'loigncr Iris 
convaincu qu'il me reverrait bicntdt. £'allait Gtre 
uno question do quclquos mois, en realitc. 

Abd el Aziz avail Irop compto sur la patience 
ct les tergiversations qui sont vcrtus diploma- 
tiques. La I6galion do France se monlra, ccttc 
fois, cxtraordinaircmcnt ncrvcuso el pr&ipitee. 
Nous partimes, dlfcrant i\ ses ordres, inclines 
dovant uno autoritc qui pourrait, au besoin, 
s'imposer el qui Ta prouve. 

J'cmp^rtais avcc moi la lcttro qui contenait les 
intentions d'Abd el Aziz, ct, dfcs mon arrivec & 
Tangcr, jo mo pr^scntai chcz noire minislrc. La 
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premiere choso quo j*appris fut quo Vordro do 
rappol 6tait annul6 ct que j'ctais libro do retour- 
ncr d'ou jo venais, si bon mo semblait. 

Jamais jo no vis hommo plus calmo, plus 
content do lui quo n'ctait M. Saint-Rcne-Taillnn- 
dier. La rcculado du Sultan ctait bien faito, au 
surplus, pour rcnlrctenir dans cos sentimentsdo 
qui6tude ct do satisfaction. 

En presence do cette attitude conciliante, lo 
baehadour s'appr&tait a conduirea Fez la fa men so 
mission depuis longtcmps annoncco. 

* 

Jo m'attendais a des questions sur la situation 
la-bas, sur co quo jo pouvais s a voir des disposi- 
tions du Makhzcn et du Sultan lui-m6mo. 
M. Saint-Reno Taillandier daigna settlement mo 
demander des renseignements sur lVtat do la 
route. 

Ma foi, je n'cus point roulrecuidance d'en 
olTrir d'autres, trcmblant qu'on no m'atcus&t, 
moi ch6tif, dctemeritd, do presomption, el qu'on 
no me renvoyAt a mon cchoppo. 
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Jo n'ai point, non plus, public ma lettre, la 
lettredu Sultan, pourrais-jo dire. A quoi bon? 
Mieux valait laisscr alter la diplomatic sans la 
trembler, sans generics negociations « d£licatcs n 
qu'elle poursuivait. Si je la donno ici, e'est a 
litre de simple document. La voici : 



Fez, 38 decembre 190V 

A Monsieur le President de la Republique francatse, 

h Paris. 



Monsieur le President, 

J'al cu, ce» jours dernters, plusieurs longs entre- 
liens ayec Sa Majest6 le Sultan Moulcy Abd el Aziz, 
et Je crols de mon devoir de Francais, ami do la 
palx, de vous envoyer la note ct-dessous, qui resume 
exactement les pensces et les dcslrs de Sa Majest6 
CheilAenne et qu'elle a bien voulu approuver: 

La diplomatic fran^aise ferait fausse route et 
cre'erait entre nos deux gouvemements des mat' 
entendus regrettables et de graves conflits, si 
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die croyait le Maroc en mines el si die pen sail 
quit n % y a plus qu*a Vannexer sous la forme 
dJguisee (Fun protectorat semblabte <\ cetai tie la 
Tunisia ou tie Madagascar. 

Comma par le passe, le Maroc entend tester 
libra dans i\tvenii\ Jlfaul qu'on le sache et qtCon 
le dise bien haul en Europe. 

Xotre livre saint, le Coran, sagement inter- 
pr4t£> est favorable a tons tes progrts, puisqtCil 
dit qu* Allah est la source de tons les biens. Nos 
sympathies sont accordt r es d'avance aux progrte 
de ragriculture, de rindustrie f de iadministra- 
tion. 

iXous demanderons votontiers a la France f 
not re voisine 9 ses conseils et son concours f mate 
settlement lorsque nous sent irons le besoin el la 
possibility de les rJaliser. Mais nous ne poueons 
pas admettre quon veuille nous imposer des 
transformations de Vopporlunitt desqueltes nous 
sommes les mcitleurs juges, et encore moins des 
personnagcs of/iciels Grangers, qui prendraient 
la place de nos chefs indigenes. 

A cette atteinte a son indt f pendance 9 le Maroc 
rdpondrait par un souttvemcnt gtndralqui revUi- 



>- A ■ 











I.A TKVJ'K HI* SU_J*AX KN <'A.MI'A<AT: 



• » 



• , * 






iA 1KANCE AU NAKOC 257 



rait bientdt la forme des anciennes guerres saintes 
de llslam contre les in fiddles. 

Nous ferons bon accueil aux Franfais de 
valeur, homines de science el commer^ants, qui 
viendront chez nous. Us y pouvront donner libre 
essor a leur initiative el faire valoir lejrs eapi* 
taux, Mais ce sera a litre privJ, sous not re 
eontrole, avec not re automation. 

Nous avons constatiavec ptaisir que les hommes 
les plus Jminents de la Rfyuhlique fram;aise ont 
parte en faveur de la paix. Nous esptrons que, 
par une declaration pubtique el avec la meme 
franchise et la meme bonne votonti que nous, 
vous di$siperez,che: les Marocains, toutes craintes 
dlntrigues el de ^anceuvres prttiminaires d*une 
conquUe. 

Louange t\ Dieu, et que la paix rtyne toujours 
entre la France et le Maroc ! 

Tclles sont, Monsieur lc President, les declarations 
que j'ai 1'honneur de vous transmettre, au nom de 
Sa Majesty ie Sultan Abd cl Aziz, ct que jc vous 
prie de vouloir bicn recevoir avec Thommagc de 

mon profond respect. 

17 



258 DANS L'lNTlHlTE DU SULTAN 



On sail la suite, ct comment 1'intervcntion dc 
l'Empcreur allemand, en donnant au Sultan 
l'espoir d'un appui, le con fir ma dans les rdsolu- 
lions qui I avail prises. Jc nc rclracerai. done 
point ici l'histoirc dc ccs dcrnicrs mois. 

Nous Yoici revenus h la mdmc situation ou 
nous Aliens h la fin dc Tanndc dcrniirc, avee un 
pcu plus dc tension pcut-6lrc, plus dc ncrvosite 
dc partct d'autrc. Lc Sultan sc sent appuy6, plus 
fort. Nous avons vu I'obstaclc. 

Cc n'est pas monmllicr dc donncr Iaclcd'unc 
situation que les augures eux-m6mes envisagent 
comme difficile, maisqui pou riant n 9 cst pas, sans 
doute, inexlricable.Jedesirerais seulemcnt,avant 
de terminer, indiquer bricvement quclqucs- 
uncs des causes dc 1'insuccis dc notrc tentative. 

Aucun Europccn n ? cst vraiment bicn sympa- 
thiquc aux Marocains. On sc defic d'eux. lis 
sont, pour tout dire, ct a jamais, des infidclcs, 
des ennemis dc qui Von a tout a craindrc ct bien 
pcu k csp6rcr. 
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Quand, l'annlc dcrniftre, 1c lieutenant de 
Mac Lean, le frirc du doctcur anglais Verdon 
tomba, en tirant un feu d'artificc, dc la terrassc 
de sa maison dans la rue ct s f y fracassa Ic crAnc, 
il n'y cm qu'un cri dans Fez: « Tant micux! 
C'cst un dc moins! » Et pas un ministrc, pas 
un fonclionnairc, pas un seul Fasi nc vint & ses 
fun6raillcs. Notez qu'il avail 6t6 quatrc ans ins- 
tructeur de la cayaleric du Makhzen, le familicr 
du Sultan, h qui il apprenait Tescrime au sabre, 
dont, avec nous, il parlageait les jeux! Voila, je 
pense, qui est assez caracldristiquc des senti- 
ments qu'on nourrit h notrc endroit, h nous 
tous, en g6n6ral. 

La France avail, quand Mouley Abd el Aziz, 
succcda a son pfcrc, l'avantagc d'unc situation 
privilegice : clle avait auprfcs du Sultan sa mis- 
sion militairc. 

Cette mission avait 6te constitute, il y a vingt- 
cinq ans, a la demande dc Mouley Hassan lui- 
mftmc. Atlach6c, scion les termes memes dc la 
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convention alors intervenue, o a l'&rier du Sul- 
tan », Ic suivant dans tous scs dcplaccments, 
participant a sc:< expeditions, ellc devait pren- 
dre tres vile au Maroc un ascendant consid6- 
rable. Ccdant a des inspirations probablcmcnt 
parties dehaut, cite n'a jamais jou6 le rolequ'clle 
cut pu joucr. 

Certes, j'ai la plus sincere estime pour les 
oiTicicrs qui la composcnt et j'ai de 1 amiti6 
pour quclques-uns dc ccux qui s'y sont succlde*, 
mats j'ai souflert souvent de la situation qui leur 
dlait faitc — un pcu sans doutc par la faute des 
instructions ctroites qui leur Itaient donnces, un 
pcu aussi par leur faute. 

Je les ai vus formalistes, a jheval sur la ques- 
tion d'eliquelte, administratifs, en un mot. 

Pas un d'entre eux, quand il avait besoin dc 
voir l'un des ministres, n'hesitait un moment a 
demander, dans les formes protocolaircs ct hie- 
rarchiquement, une audience. Lc chef de la mis- 
sion faisait de meme, depechait un sous-officier 
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au Palais pour savoir a quelle heurc ct quel jour 
on pouvait lc rcccvoir. Ccla, evidemment, fait 
honneur a leur tact diplomatique, «\ leur reserve. 
Quant aux rcsultats!... Lc vizir lui-mdme 6tait 
efTard de lant de precautions, prenait du temps 
pour redden ir a unc chose qu'on lui prcsentait si 
gravement. 

Ccpendant, lc cald Mac Lean arrive au Dar cl 
Makhzen, se dirigc vers la beneka du ministrc, 
qui quitte tout pour s'entretcnir avee lui, ct au 
bout dc cinq minutes de conversation amicale, 
repart avec la satisfaction, la rcponsc qu'il elait 
venu demander. Et jc vis, un matit 1 , lc major 
Oguilvy, lc second du Catd, sc presenter bott6, 
eperonnd, raidc et haulain dans son uniform c 
kaki, chez lc ministrc dc la guerre. Yingt Maro- 
cains, gros pcrsonnages, Itaicnt la avant lui, at- 
tendant. A la portc dc la beneka, lc faclionnairc 
fit mine dc vouloir l'arretcr : 

— On ne passe pas ! 

— Jc passe partem t ici, re pond it lc major. 
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Et il cnlra lc premier, fut rccu aimablemcnt,et 

* 

quand il rcssortit, fut rcspcclucuscment salud par 
le soldat. Probablcmcnt jamais une autre senli- 
ncllc n'a croisc l'armc devant lui. Jc nc com- 
mcnle pas. Jo constate, toujours. 

Si Moulcy Hassan ciaitdcja fort bicn dispose 
pour la France, que dire d'Abd el Aziz? 

Jc no suis pas grand diplomale, ct la briguc 
n'est pas mon fort. On a vu, pourtant, commc 
rapidement jc fus dans les bonnes graces du 
Sultan, en un temps cependant ou il commen- 
ced! h sc defier fortcmcnl do Tclcmcnt francais. 

L'uno des premieres clioscs qu'il m'avait dc- 
mandecs, des qu'il fut convenu que mon scjour 
sc prolongcait, c'avait 6lc dc lui enscigner notrc 
languc. 11 nc pouvail mc causer plus grand plai- 
sir. Jc m'improvisai professcur. Jc lui montrai 
l'alphabct, puis les chiirrcs. 11 en arriva vitc a 
connaitre des mots, u relcnir des phrases. C'6lait 
un eleve excellent, ct douc d'une mdmoire rare. 
Nous n'cumes jamais dc diflicullcs qu'ausujct du 



LA FRANCE AV MAROC 263 



chiflfrc trols. Commc il avail demandc, un jour f 
h son arlificicr dans combicn de Icmps serai t 
prtHe unc pitee qu'il montait, l'autrc lui avail rc- 
pondu, comptant sur scs doigts, puis lui en 
montrant Irois : « Dans Irois jours. » Lc troi- 
sicmo jour, en cfTct, lc feu d'artificc avail bril- 
lamment rcussi. Et cc « Irois jours » clait si 
bicn demeur6 dans lo souvenir d'Abd el Aziz, que, 
lorsquc nous cnarrivAmcs&apprcndrca compter, 
que jo lui montrai d*abord un doigt, puis deux, 
puis Irois, il enumera ais6mcntlesdcu\ premiers 
chiflres, « un f deux », ma is s'cntdta obslinemcnt 
k appeler lc troisicme « Irois jours ». Cc ful lc 
diable pour en sorlir. 

Kos lemons, intcrrompues au d6parl dc Marra- 
kech furcnt reprises plus lard, a Fez, pendant 
Irois mois. Mais d'aulrcs preoccupations absor- 
bftrent bicnlot Abd el Aziz. 

Scs sympathies al!aicnl,cn bloc, a tous les Eu- 
ropcens, a letir civilisation, a leurs moeurs. Lc 
lui a-t-on assez rcproche, grands dicux! dans son 
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pays, ct memo dans quelqucs aulres! Au point 
qu'on parvint a lc rcfroidir. 

Par surcroit, les rcpr6scntants dc la France, 
civils ct mililaircs de concert, scmbl^rcnt s'in- 
genier, positivement, i\ achever de persuader 
au jcunc Sultan que les vicux Marocains ct leurs 
allies avaicnt raison ctlui grand tort. 

La France cntrctenait dcpuls long temps pres 
dc Sa Majestc Cherificnne un rcpresentant offi- 
cicux, place sur un terrain mixte cntre sa mis- 
sion militaire et sa legation. Du jour ou cllc 
s'arrogea le role de nourricc scche ct prit en 
mains les lisicrcs dc l'cnfant Abd el Aziz, ce fut 
cc diplomatc in parlibus qu'cllc chargea des re- 
primanded. 

II 6lait arrive h la cour che'rifienne en mc'mo 
temps que la mission militaire. II avait connu 
l'ancicn Sultan, invisible, rcdoutable, l'empereur 
scion l'ancienne formule. Les fa cons nouveltes 
reftrayerent. II fut lc porte-parole des « wais 
croyants », s'improvisa le gardien des pures tra- 
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ditions, gronda, sermonna, morig^na. II reprouva 
ccs jeux dont la cour dcs Amusements ctait lc 
\ th&Urc. H rappela que lo Coran intcrdit les dis- 

tractions fulilcs. Et quand il devait venir au Pa* 
lais, lui ou Tun ou l'autrc dcs membrcs dc la 
missioq, nouo cachions vite les bicyclctlcs, 
commc des 6coliers qui craignent d'etre pris en 
faufo. 

II ne crut pas non plus h Tetoilc dc Si Mchcdi 
cl Menebhy, ct cc dut 6trc son opinion qui cn- 
trafna cello de la ligation. II ne doutait pas que, 
sous 1'influcncc des chefs religieux,oudcquelquc 
noble, jaloux dc sa rapide fortune, on n'en arri- 
vat a emprisonner lc favori, sinon a l'assassiner. 

II est aisc d'imagincr reflet dc ccs tracasscrics 
sans fin sur l 9 e3prit d'un jcunc prince devant qui 
tout, autour dc lui, tremblait au moindrc mot, 
dont chaquc ddsir 6tait un ordrc, ct qui nc trou- 
vait dc resistance que du cot6 dc la France au 
front sevfere, son croqucmitainc! 

Reccvoir la mission fran^aisc 6tait ponr Abd el 
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Aziz unc cory^e a laquellcil nc se resign nit qu*au 
dernier moment ct quand scs ministrcs Py con- 
Iraignaicnt. Aucun dc nos officiers nc fut jamais 
admis dans son inlimitd, encore que certains 
d'cnlre eux eussent gagnd sa sympatliie. Mais il 
voyait toujours derricre eux lc terrible Men tor, ct 
dcrri&rc lui encore, le bachadour, la legation. 

Lorsquc, l"6t6 dernier, le capitaine Fournic 
quilla Fez pour Tangcr, il le rccut en audience dc 
congd avee le chef dc la mission, le commandant 
Larras. Co fut bref ct glacial. Mais trois jours 
plus tard, Pavant-veille du depart, il faisait man- 
der, lc soir, lc capitainc au Palais, s'cnlretcnait 
longuement avee lui, lui cxprimait sa confiancc, 
et memc, en le quiltant, lui donnait un vigou- 
rcux shake-hand : e'etait la premiere fois que jc 
lc voyais serrer la main d'un Europccn. 

Un fait montrera a quel point le Sultan ctait 
en defiance, h l'cndroit de la legation ct de tout 
cc qui y touchait de prcsou dcloin. A un moment 
donnc, j'avais a Pcntrctenir scrieusement, ct, 
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sachant encore fort pcu d'arabe, il me fallait avoir 
rccours a un intcrpr&te. Or, je ne me fiais guerc 
h ccux du Palais. Jc demandai h Abd el Aziz la 
permission d'en anicner un du dehors* Jc le lui 
nommai. C'ctait prdcisement 1c « rcpr6scntant 
offlcicux ». Alors il sourit, et fit avec ses doigts 
un gestodc ciscaux, pour cxprimcr que « c'ctait 
coup6 » cntre cux. « II est 1'hommc du ba- 
ch ad our o, ajouta-t-iL Et jc dus fairc un autre 
choix. 

Tout Tenlouragc du Sultan, bien entendu, par- 
tageait ses sentiments. 

Un homme, toutcfois,avait mis tout cc mondc 
en confiancc. C'ctait M. Descos — j'espirc nc 
point Ic compromcttrc en lc nommant, — pre- 
mier secretaire do la legation. Jc mets h part lc 
D' Jaflary qui accomplit silencicusement d'excel- 
lente besognc. Trcs simple, affable, cordial, 
M. Descos s'ctait crc6, en deux ans, h Fez, a Tan- 
gcr, un peu partout dans lc mondc officicl niaro- 
cain, des relations qui allaient devenir dc bonnes 
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amiti6s. C'est alors qu'on l'expcclia a Port-au- 
Prince. 

Ajoutcrai-je, enfin, que commenousdlions, par 
1'Algeric, les seuls voisins d'Abd cl Aziz, il nc 
pouvait avoir d'incidents de fronlicre qu'avcc 
nous, et qu'il en eut copicu semen t, non certes 
dc not re faute, mais pas toujours par la sienne 
non plus. 

A ce jeu-la, il ctait tout naturel que l'influence 
de Mac Lean et de l'Anglclcrre grandit ddmesu- 
ment. 

Une lutte d'influence s'engagea avec acharne- 
ment entre les deux partis, et devait sc poursui- 
vre jusqu'a la signature de l'accord de 1904. No- 
tre rivale fut a deuxdoigtsdercmporterdeTiniti- 
vcment et d'ltablir sur 1c Ma roc son protectorat. 
Uncambassadcelait en route pour rcgler les der- 
nicrs details du trait6. La veille sculcment deson 
arrivee, le bon doctcur Linares, medecin major de 
la mission militaire, brave homme, ma foi, avec 
une belle figure ouverte, vrai type de vieux gou- 
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verncur militaire a l'usage d'un jcunc prince, le 
doctcur Linares done, porte-parole do la legation, 
arriva a Rabbat, ok la mission britannique &ait 
altcnduc ct signifiaau Sultan que la Franccoppo- 
sait son vclo absolu a toute tentative dc protccto- 
rat autre que le sien. On 6lait, au Palais, tout a 
la joie d'accueillir des amis. La reception devint, 
du coup, embarrassce. Mais il 6lail temps, ct la 
legation avail fait la une ddmarche encrgique ct 

vraiment opportune. II 6tait, comme on dit : 
« moins cinql » 

Eh bicn, void que cettc France qu'il a pu 
raisonnablcmcnt considcrer jusqu'a present 
comme la collaboratricc, l'appui des oulcmas, des 
docteurs de la loi, pour la sauvegarde des anti- 
ques usages, cettc France ennemie de la bicy- 
clettc, de l'automobile, dc tout ce que lui vendait 
l'Angleterrc rivalc, vient subilcmcnt demander a 
Abd cl Aziz d'cfTcctucr d'un coup un tas de 
reformes. On s'y pcrdrait a moins! 

Et qucllcs reformes a abasourdirle Maroc cnticr ! 



270 DANS l'intimite du sultan 



Tout naturellcmcnt on allait reformer d'abord 
radminislration ct mctlrc dc l'ordrc dans les 
finances. Certcs, j'ai vu dc trop prfcs la dilapida- 
tion dont lc Trcsor chdriflcn est victimc, les 
exactions dont souflre ct sc plaint lc pcuplo pour 
con tester Futility la n6ccssit6 dc eclte tichc. Lc 
tout est do trouvcr la mani5rc dc la conduirc k 
bicn. Si j'ai cxactcmcnt compris — e'est \h, en 
tout cas, cc quo redoutc lc Sultan, — on rSvc 
d'installcr du coup une organisation k la fran- 
gaise, avec des fonctionnaires fran^ais. On au- 
rait des ministres appoints et responsables. Plus 
de malversations! Thonnetetd du haut en bas! 

Evidemment, on imagine bicn que la rcforme 
n'cncbantcrail pas les vizirs. Du moins, on csp&rc 
qu'cllc nous vaudrait la popularity. Ccla encore 
est une crrcur. Mdmc accablc d'impdts, mSmc 
pressure, le pcuple ne s'indigne pas trop dc cc 
qu'il Yoit ou dc cc qu'il devinc. L'intcgrit6 n'est 
pas une vertu de la-bas, Et puis, quelle impor- 
tance peut bien avoir l'opinion dc la masse? 
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Quant aux gens d f un certain niveau, ils nc 
s'ctonncnt plus d'un elat dc choscs qui renionte 
h des ctcrnit6s. Ils trouveraicnt slupide un hoin- 
mc en place qui nc ferail pas comme les cama- 
rades. 

Et enfin, lcxp^ricncc d'un imp6t rcgulicr fut 
tentec, on se 1c rappcllc, sous les auspices dc 
M. Harris. Ellc fut faussec, e'est entendu. Mais 
a-t-on acluellcmcnt les moyens d'en assurer la 
parfaile lovaule? 

L'csclavagc est encore, h coup stir, une ques- 
tion qui a preoccupe lc gouvernemenl frangais. 
J'at expos6 sans ambages mon opinion et dit 
a quelles resistances il faudra s'attendre si Ton 
vcut l'abolir d'un coup. 

Quoi encore? On doit avoir aussi un pro- 
gramme de travaux publics. On aura parlc au 
Sultan dc quelquelignc ferric a ctablir. J'ai par- 
fois, moi-m6mc, fait entrcvoir a des Marocains, 
au hasard des conversations, les avantages du 
chemin de fer : « Vous auriez, leur clisais-je, en 
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quclqucs jours, a Fez, lcs Merchandises venues 
do Paris, ct qui mettcnt maintenant qua t re mois 
a vous arriver. » Us repondaient : « Nous lcs 
commandons qualre mois a l'avance. » Et par- 
fois ils ajoulaicnt : 

— Ou courez-vous si vitc? A la mort. Nous 
aussi. Nous y allons plus lentement, voila tout. 
Ce n'est d'ailleurs pas un moment si agreablo. 
Nous ne sommes pas presses. 

Raisonncment de sauvages.bon, e'es ten tend u. 
Mais encore? Si tant est que les Marocains aient 
tort, que nous ayons cent fois raison, quels 
moyens avons-nous dc leur fairc partager notre 
manure de voir? 

Lc problemc n'est pas de ccux qu'on resout a 
la facon d'un theoreme, comme cA, avec des 
formules toulcs faites, 

Encore une fois, je n'apporlc pas ici un plan 
de re formes. Ceux qui en elaborcront un feront 
bien dc le choisir Ires clastique. 

Ricn ne nous est impossible, au Maroc, avee 
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le temps. Lo tort a ete tie vouloir trop brusqucr 
apres avoir trop tergivcrs6. On s'est attire, en Eu- 
rope, les ennuis que vous savcz, cntratnant le 
refus net du Sultan d'acceder a nos volontcs. 

Nous avions passe noire temps a fairo sen- 
tir a Abd el Aziz qu'il n'efait plus lo maitre. 
Guillaumo 11 a fait exactcment to contraire. On 
no saurait conies ler qu'il so soil montrc plus poli- 
tique que nous. Lo Sultan a e"l6 trop heureux de 
trouvercet appui. El sa gratitude pour l'Empereur 
allemand sera longtemps vivo. 11 nous faut done, 
d'abord, regler la situation avec notre remuant 
voisin; et e'est deja, comme on dit, un rudo 
cheveu do plus ! 

La o penetration armee » qu'on a opposcc a la 

a plndtration pacifique », la conqudtc, en un 

mot, avail ses partisans, au Ma roc comme en 

France. Un vieux catd qui, a son rctour d'Oudjda, 

vint me fairo visitc, au mois d'aout dernier, me 

ccrtiflait, prctanl cvidcmmenl ses propres ddsirs 

a ses freres, que tous les Marocains n'attendaient 

18 
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plus qu'une chose, ct l'attendaient avcc im pa- 
tience : l'arrivta des soldats francos. Moi-m&me, 
je ne fus pas 61oigne do partager cette maniero 
de voir. Mais le Parlement francais s'cst pro* 
nonce contra touto intervention militaire. (Test 
done uno affaire rcglee. N'en parlons plus. 

II faut done sc remettre de*sormais a de longs 
et patients travaux d'approcbo : nous montrcr 
aux Marocains aussi nombrcux que nous pour- 
rons, gag.^cr doucement leur conflance. C'dtait 
le conscilque me donnait le Sultan. C'dtait aussi 
1'opinion d'EI Mcnebhy , quand je le vis aTanger, 
en Janvier. « 11 n'y a, mo disait-U texluellcmcnt, 
que les commcrcants qui connaisscnt bien le 
Maroc et qui pourront y amener des reTormes ». 

11 est bien certain qu'un homma com me le 
docteur Jaflary, qui a rcmplace prcs de la mission 
militaire le docteur Linares, et qui est le scul 
officier qui, jusqu'ici, ait penctrc dans 1'intimito 
d'Abd cl Aziz, fait, en soignant chaque annde, 
dans le Palais et dans la ville de Fez', des millicrs 
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do maladcs, plus c!c besogno utile quo tous Ics 
negociateurs Ics plus solenncls. Rien, d'ailleurs, 
n'empechera la diplomatic do poursuivro son 
ccuvre, plus adroitemcnt, jo I'espcro; d'arrivcr 
a faire accepter, sollicitcr memo scs conscils; 
d'appelcr a son aide, au besoin, quelque finan- 
cier de sens droit, habile, qui, sans situation 
o file idle pros du Makhzcn, le guidera dans les 
circonstances cmbarrassantes, lo pcrsuadcra 
de la niccssito d'uno bonne ct honndte geslion 
des res sources de l'fitat, dans rintdrdt niCino 
du pays, et drcssera a la comptabilit6 corrccto 
les scribes du ministrc des finances. 

Une chose excellente, jo crois, pour nous, ct 
un moyen de hitter le d6noucmcnt quo nous sou* 

* 

haitons, serait que lo Sultan ct le Makhzcn s'en 
retourncnt habitcr Marrakech ou Rabbat. Loin 
de co centre fanatique qu'est Fez, on aurait plus 
d'influence sur les minislres, notro action n'dtant 
plus contrebalanceo par celle des chefs rcli- 
gieux. 



/ 
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En mcttant alors Ics choscs au pis, ct a suppo- 
ser que Fez so reAollo contre lo Sultan en 
apprenanl qu'il entrc dans la voie des rcformcs, 
cela no se procluira pas en un jour. Nous aurons 
pu deja commenccr noire cnuvre, el avcc uno 
armce micux organised, uno situation financiere 
qui sera en train de se micux Iquilibrer, il sera 
alors bicn facile au Sultan de rcprendro sa capi- 
tale et d'y imposcr sa loi. Quclqiics artillcurs 
nlgcriens, d'aillcurs, pourraient utilcment l'y 
aider — sans enfreindrc Ics volontes de not re 
Parlcmcnt. 

Enfin, il serait meilleur encore que leMakhzen 
fftt un peu rcnouvelS. Compose* de ministres 
aflaiblis, trop vicux, il est mal a mCmo de secon- 
der un souverain deja peu focrgique. II y fau- 
drait infuser un sang nouveau. Peut-8tre tou- 
chons-nous a r6v6nemcnl, car on dit lc credit des 
Tazi — le ministre des finances et le favori — 
6branl6 fortement. Leur chute serait lc signal du 
relour d'EI Mcnebhy. 
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Jo m'cn rcjouirais, pour ma part, do lout 
coeur. 

J'ai dit quel hommo dncrgique est Si Mchedi, 
et en quello cslimo jo ttens son caractere. It est 
do ccux qui savent, au besoin. imposcr leur vo« 
lonte. 

On connalt, d'autro part, scs dispositions a re- 
gard do la Franco qui l*a mcconnu ct a laqucllo 
it no gardo pourtant pas rancuno. Co serait, entro 
des mains expertes, un admirable et puissant 
instrument, non do pcn&ration, mats, au bout 
do peu do temps, do « domination pacifiquo ». 

Mais voudra-t-on, saura-t-on utiliser ccttc 
force qui ne demande qu*a scrvir? 

Bonne chance, toujours!^ - .., 

>V Juin 1005. 
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